CONVENTION  NATIONALE 


Motion  d'ordre  , propofée  par  Florent 
GV lot , Député  du  Département  de  la 
Cote  - d’  Or  , fur  F article  premier  du 
Projet  de  Décret  : Lotus  XVI  peut 
être  jugé. 

J es 

Imprimée  par  ordre  de  la  Cori  vêtit  ion  Natiohâié* 


VjITOtENS  * LÈGïSLÀTËtmS  y \é  Coîmîbf 
delégifiation  i en  vous  prdpofadt  de  décrétée 
que  Louis  XVI  peut  être  jugé,  & les  préoplnans 
en  difeutant  cette  proportion  , ne  fê  (ont  point 
apperçus  qu’elle  étoit  complexe  i & qu’il  fallait 
d’abord  Panaiyfer  & la  divifer  , pour  la  réfou- 
dre d’une  manière  conforme  aux  principes* 

Ces  mots:  Louis XVI  peut  être  jugé  , pris 
dans  un  fens  étroit , veulent  dire  fimpSeménc 
que  Louis  XVI  fera  mis  en  jugement-,  mais  pris 
dans  un  fens  plus  étendu,  ils  lignifient  endora 
que  Louis  XVI,  mis  en  jugement,  ne  pourra 
pas  fe  préviloir  de  fa  prétendue  inviolabilité. 

Il  eft  donc  évident  que  l’article  propofé  par 
le  comité  , renferme  deux  quefiions  difierentes; 
or  , je  penfè  qu’elles  doivent  fe  traiter  féparé- 
ment , parce  qu’il  n’eft  pas  pofïibîe  de  les  fou^ 
mettre  aux  usâmes  raifonnemens*  & j®  dont# 


pas  que  ce  défautde  méthode  n’ait  beaucoup  con- 
tribué à répandre  du  vague  dans  ieur  difcuilion. 

Louis  XVI  doit-il  être  mis  en  jugement  > 

L’affirmative  de  cette  première  queftion  ne 
peut  pas  être  problématique , en  la  considérant 
fous  fes  rapports  avec  les  principes  éternels  de 
juftice  & de  vérité.Un  homme  qui  fe  prétendroit 
inviolable  dans  ce  fens , qu’il  ne  pourroit  être 
fournis  à aucune  épreuve  judiciaire,  à aucùne 
peine  quelconque,  celferoit  de  faire  partie  du 
corps  lociaî  : ce  feroit  l’ennemi  déclaré  du  genre 
humain  ; ce  feroit  une  bête  féroce  que  chaque 
individu  auroit  le  droit  d’immoler  k fa  propre 
fureté. 

Ainfi,fous  ce  premier  point  de  vue, que  Louis 
XVI  foit  confidéré  comme  étranger,  comme 
ennemi  , comme  citoyen  , il  ne  peut  pas 
s’exempter  d’être  mis  en  jugement. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  conflitution  de 
1789 lui  accorde  un  privilège  aufîi  monftrueuxj 
elle  tournit  même  la  preuve  du  contraire.  Je 
trouve  a Part,  VI , feétion  Iere.  9 chapitre  II , 
titre  III,  les  expreflions  qui  fuivent  : 46  Si  le  roi 
fe  met  k la  tête  d’une  armée  , & en  dirige  les 
forces  contre  la  nation , ou  s’il  ne  s’oppofe  pas, 
par  un  a été  formel,  k une  telle  entreprife  qui 
s’exécuteroit  en  fon  nom , il  fera  cenfé  avoir 
abdiqué.  „ 

Mais  pour  déclarer  l’abdication  dans  ces  deux 
cas , il  feroit  indifpenfabîe  de  vérifier  d’abord 
les  faits,  de  foumettrela  conduite  du  roi  à une 
inftru&ion  ; en  un  mot , de  le  mettre  en  juge- 
aient; car  un  jugement  n’eft  que  l’application 
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de  la  loi , a des  faits  préliminairement  conf<* 
tatés. 

Il  n’efl  donc  pas  douteux  que  meme  fous  le 
rapport  des  loix  pofitives  , Louis  XVI  doic 
être  mis  en  jugement  ; & je  fuis  alluré  que 
c’efl  le  vœu  de  tous  les  membres  de  cette  af- 
fembléei 

On  m’objeêlera  , peut-être  , que  fi  la  loi  n® 
prononce  contre  Louis  XVI  que  la  peine  de 
rabdication  , la  royauté  fe  trouvant  abolie  , iî 
devient  inutile  de  le  juger*  Je  réponds  a ce  rat- 
ionnement, en  examinant  cette  fécondé  quef- 
îion. 

La  Convention  nationale  peut-elle  prononcer 
en  ce  moment  fur  la  prétendue  inviolabilité  de 
Louis  XVI 1 

11  eft  démontré  k mes  yeux  qu’il  ferok  pré-* 
■m  at-uré  de  la  partie  la  Convention,  de  décider, 
de  préjuger  quelque  chofe  dès-à-piéfent  fur 
cette  prétendue  inviolabilité  ; il  nie  paroît  dé- 
montré que  c’eft  une  queftion  qui  tient  efîen- 
tiellement  au  fond  du  procès,  & qu’il  faut,  avant 
que  de  s’en  occuper  , qu’il  foit  décrété  qu© 
Louis  XVI  fera  jugé  , quels  feront  fes  juges  , 
& d’après  quelles  formes  le  jugement  ferainf- 
& rendu. 

comité  de  îégiflatioh  & les  préopinans  ont 
eftion  de  l’inviolabilité,  d’une  ma^ 
mere  abitraite  , métaphyfique  , & comme  fi  les 
François  étoient  encore  condamnés  a nourrir  de 
ces  êtres  malfaifans  qu’on  appelle  rois  : ils  n’ont 
pas  réfléchi  que  depuis  l’abolition  de  la  royauté, 
cette  queflion  ne  peut  plus  être  confidérée  que 
fous  fes  rapports  avec  la  perforine  de  Louis  XVI, 


v r / 

Si  Pinftant  étoit  venu  de  la  difctiter  fous  cù 
point  de  vue  , le  feul  qui  lui  convienne  , il  ne' 
me  feroit  pas  difficile  de  prouver  que  Louis 
XVI  ne  peut  tirer  aucun  arèmtage  de  fa  pré- 
tendue inviolabilité.  Mais  elle  eit  pour  lui  un 
moyen  de  défenfe,  une  exception , une  forte 
de  fait  juflificatif*,  & nous  ne  pouvons  , quant- 
à-préfent , ni  la  juger  ni  même  la  difcuter. 

Nous  ne  pouvons  point  prononcer  fur  cette 
inviolabilité, parce  que  nous  n’avons  pas  encore 
décidé  que  Louis  XVI  fera  mis  en  jugement  , 
ni  qu’elles  feront  les  formes  de  l’inflru&ion  du 
procès. 

Nous  ne  le  pouvons  point , parce  que  depuis 
l’abolition  de  la  royauté  , l’inviolabilité  n’étant 
plus  une  queftion  de  droit  public , mais  une 
flmple  exception  perfonnelle  à Louis  XVI , il 
feroit  prématuré  d’y  prononcer  avant  même 
qu’il  ait  déclaré  qu’il  entend  s’en  prévaloir. 

Enfin,  nous  ne  le  pouvons  point,  parce  que 
cette  inviolabilité  pouvant  être  un  de  fes  moyens 
de  défenfe  , il  eft  jufte  , indifpenfable  , facré 
d’entendre  Louis  XVI  ou  fes  confeils,  & de 
les  admettre  préliminairement  a la  difcuter  , à 
la  faire  valoir  ; en  un  mot , parce  que  cette  in- 
violabilité ne  doit  fe  juger  que  contradictoire-* 
ment  avec  lui. 

Si  en  ce  moment  la  Convention  nationale 
prononçoit  fur  cette  prétendue  inviolabilité , 
& la  rejettcit  ; qu’enfuite -Louis  XVI , mis  en 
jugement,  voulût  s’en  prévaloir , les  juges  fe- 
roient  forcés  de  lui  dire  , vous  ne  pouvez  plus 
yous  fervir  de  ce  moyen  , parce  que  la  Con- 


yentionPa  profcrit  à l’avance.  Mais  alors  Louis. 
XVI  fe  plaindroit  jugement  de  ce  qu’on  auroit 
prononcé  fur  fon  fort,  fur  fa  vie  fans  l’avoir 
entendu  & fans  l’avoir  admis  a fe  défendre.  Les 
publiciftes,  les  philo fophes , les  hommes  éclai- 
rés & juftes  de  tous  les  pays  feraient  entendre 
les  mêmes  plaintes  ; & la  Convention  nationale 
feroit  accufée  d’avoir  facrifié  au  reffentiment 
national , peut-être  même  h une  politique  fan- 
guinaire,  un  homme. que  fes  crimes  condamnent 
à tomber  fous  le  glaive  de  la  loi. 

Je  vous  prie,  Citoyens , d’obferver  que  ce 
n’eft  point  fur  de  {impies  formes  judiciaires  que 
j’appuie  mes  réflexions , quelque  refpeêl  cepen- 
dant que  méritent  ces  formes  confervatrices  de 
nos  biens , de  nos  vies  & de  notre  liberté  indi- 
viduelle. Mais  elles  repo feiat  fur  des  principes 
préexi flans  à.  tous  les  codes  pénals , fur  des  prin- 
cipes auffi  anciens  que  la  fociété  elle-même  , 
fur  cette  maxûne  éternelle  & fa  crée  : qu’iln’eft 
point  permis  ae  condamner  un  homme,  même 
le  plus  coupable,  avant  que  de  l’avoir  admis  k 
fe  défendre. 

. Pour  me  réfumer  , je  demande  que  la  Con- 
vention nationale  décrète  fur-le-champ  , que 
Louis  XVI  fera  mis  en  jugement  r mais  qu’elle 
ne  préjuge  rien  à l’égard  de  fa  prétendue  invio- 
labilités 

Et  je  propofe  de  fubflituer  a Particîe  du  co- 
mité , cette  rédaction  qui  prévient  toute  équi^ 
voque : 

: Louis  XVI  fera  mis  en’  jugement». 
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Op  inion  de  Denis-Marie  P ellissier  y 
Député  du  Département  des  Bouches 
du  Rhône  s à la  Convention  Nationale  , 
& Membre  de  la  Commijpon  des  Dauig , 
fur  le  Jugement  de  Louis  XVI  ; 

Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  Nationale. 


Do«  préfenter  mes  idées  à la  Convention 
nationale  fur  la  matière  qui  l’occupe  aujour- 
d’hui ? Sans  principes  & dénué  prfefque  de  con- 
îioiffances  dans  cette  partie  qu’on  appelle  encore 
la  loi  ou  le  droit  , o ferai- je  approfondir  une 
queftion  où  l’on  prétend  que  ces  connoilTances 
font  également  néceffaires  > Ces  objedions 
n’effrayent  pourtant  pas  mon  zèle.  Je  vais  pren- 
dre le  bon  fens  & la  raifon  pour  guide  , & 
peut-être  qu’avec  eux  me  tromperai-je  moin$ 
qu’avec  l’étalage  de  Te/prît  & de  l’érudition  ? 

La  convention  nationale  a déclaré  qu’elle 
vouloir  donner  toute  la  pompe  & la  folemnité 
poffible  au  jugement  de  Louis  XVI.  Il  faut  > 
a dit  un  oratçur  , ne  point  mériter  les  mêmes» 
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blâmes  & les  memes  reproches  qu’on  a fait  a îa 
nation  anglaife*,  il  ne  faut  pas  prononcer  avec 
trop  de  précipitation  & de  legéreté  fur  le  fort 
de  Louis  : j’adopte  de  grand  cœur  ces  prin- 
cipes ; mais  cette  marche  grave  & majejhieuje 
que  l’aftemblée  a paru  adopter  eft-elle  nécef- 
faire  & convenable  pour  le  prévenu  qui  eft 
fournis  â fon  jugement?  Eft-elle  fans  danger 
pour  la  liberté  & le  falut  du  peuple  ? Voila  les 
deux  queftions  que  je  me  fuis  fait  avant  de  dis- 
cuter Ja  principale. 

Or  , je  ne  crains  pas  d’avancer  que  la  mefure 
adoptée*  eft  im politique  & immorale  fous  tous 
les  rapports;  car  T ou  Capet  eft  violemment 
foupçonné  d’être  coupable  , ou  il  ne  l’eft  pas  ; 
s’il  eft  violemment  foupçonné  d’être  coupable , 
pourquoi  voudrait  - on  donner  à fa  caufe  plus 
de  célébrité  qu’a  celle  des  plus  vils,  fcélérats  ï 
Pourquoi,  voudroit-on  établit  entre  cette  ciaflu 
d’hommés&  lui ^ des  nuances  & des  diftioftions 
q.ui  feroient  croire  qu’on  veut  encore  le  traiter 
en  roi , de  qu’on  veut  le  rappeiler  au  trône  par 
des  routes  fecrètes  & myftérieufes  > 

Mais.cette  marche  grave  & majefîueufe  n’eft* 
elle  pas  encore  dangereufe  au  falut  & a la  li- 
berté du  peuple  ? J’ofe  dire  que  c’en  eft  fait  de 
l’un  & de  l’autre  , fi  l’a  Semblée  perfévère  dan& 
cet  état  d’engourdiffement  & de  mort  fur  lé 
jugement  de  Capet.  Peut- on  fe  diilimuler , eu 
effet  y les  dangers  que  court  la  république  & la 
liberté , par  l’exiftence  trop  prolongée  d’un  roi  b 
Peut-on  fe  diilimuler  que  les  écrits  , les  opi- 
nions qu’on  répand  avec  profufion  eafâ.fà¥eus 
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lui  font  chaque  jour  des  profelites  > On  tâche 
d’émouvoir  les  pallions  & la  fenfibilité  fur  fon 
fort.  On  le  peint  comme  un  roi  malheurpu^  * 
dupe  de  fa  bonne  foi  6 1 de  fon  amour  po£r  fon 
peuple  i comme  un  roi  qui  a jette  les  prerhières 
étincelles  de  notre  révolution  , qui  ne  foupira 
jamais  qu’après  le  bonheur  & l’amour  de  la  na- 
tion , qui  mérita  d’elle  le  titre  glorieux  de 
JLeflaaraieur  de  la  liberté  Françaife  , & comme 
un  roi  pourtant  raiïaflié  d’humiliations  & d’op- 
probres , jetté  enfin  dans  d’Horribles  cachots..... 
iPcut-cn  fe  diiliipuler  qu’une  foule  d’étrangers , 
qu’une  nuée  d’émigrés  & de  prêtres  çouvrent 
chaque  joqr  davantage  la  fuiface  de  cette  grande 
çité  ? Feut^on  fe  dilfimuler  qu’on  recueille  des 
noms  & des  fignatures  pour  les  faire  paroître 
fans  doute  au  moment  favorable , & jetter  par- 
la de  l’incertitude  & de  la  méfiance  fur  le  vœu 
général  1 Encore  quelques  jours , & il  fera  per- 
mis de  révoquer  religieufement  en  doute  fi  le 
traître  nous  a réellement  trahi  * fi  le  tyran  a 
réellement  afîafTiné  fon  peuple...,*  Encore  quel- 
ques jours , & la  journée  du  io , cette  journée 
à jamais  mémorable , deviendra  un  objet  d’exé- 
cration & d’horreur  , &l’on  décernera  des  apo- 
îhéofes  & des  couronnes  civiques  à Capet  & 
Antoinette  r pour  les  ccnfoler  de  tant  d’humi^ 
Jiations. .. ... 

Légiflateurs  ! & fi,  a la  faveur  de  cette  mar- 
che lente  & fym  métrique  que  vous  avez  adopté  , 
il  fe  foripoit  lourdement  & dans  les  ténèbres 
une  criftiinelle  faélion  qui , foudaînement  & de 
Y4YÇ.  foççç  , yous  enlevât  le  dépôt  dont  vou# 


êtes  refponfable  , qu’auriez-vous  à répondre  au 
peuple  , qui  vous  a inverti  de  fa  confiance  , &£ 
qui  demande  impérieufement  que  le  tyran  folt 
jugé  > Et  fi  , à la  faveur  de  cette  marche  liber- 
ticide  , il  s’élevoit , du  fein  de  cette  grande 
ville  , un  mouvement , un  cri  étayé  fur  la  force 
& les  armes , qui  vous  demandât  que  Louis 
XVI  fût  rétabli  fur  fon trône,  que  répondriez- 
vous  à cette  interpellation?  Que  répondriez- 
vous  enfin  au  peuple  qui  vous  a inverti  de  fa 
confiance  , ôc  qui  veut  que  le  tyran  foit  jugé  ? 

Pre'venez-donc , légiflateurs  , cette  affreufe 
calamité  ! elle  ferait  le  germe  de  la  guerre  civi- 
le. Hâtez -vous  de  prononcer  fur  le  fort  de 
Louis  : procédons  a fon  jugement  fans  haine  , 
fans  pafiion  : élaguons  fur- tout  ces  miférables 
fubterfuges  , ees  diftindions  puériles,  qui  ne 
fervent  qu’à  obfcurcir  la  vérité  , & qui  fe  ref- 
fentent  trop  des  formes  de  la  chicane  & du  palais» 
Adoptons  enfin  , pour  nous  éclairer  dans  cette 
difeufiion , un  mode  auiïi  neuf  que  le  fujet  qui 

le  provoque.  . . , 

Voici  les  queftions  que  je  me  propote  de  re- 
foudre pour  procéder  avec  fimplicité  : 
i°.  Louis  XVI  efl-il  coupable? 

2°,  Dans  le  cas  ou  il  fera  convaincu  d’etre 
coupable  , peut-il  être  jugé  aux  termes  de  h 
çonlUtution  ? 

3°.  Par  qui  & comment  fera-t-il  jugé  ? 

§,  Ier. 

Louis  XVI  ejl-il  coupable  ? 

Le  tableau  fidèle  & fuccind  de  fa  vie  publi- 
que depuis  le  commencement  de  la  révolution , 
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offrira  a l’Europe  étonnée  une  longue  chaîne 
d’attentats  & de  crimes,  6c  dépofera  à jamais 
en  faveur  delà  patience  6c  de  la  bonté  du  peu- 
ple français. 

A peine  les  états-généraux  furent-ils  con- 
voqués , qu’il  fe  repentit  profondément  d’avoir 
donné  au  peuple  un  rayon  d’efpérance  pour  le 
foulagement  de  fes  maux.  En  vain  , pour  diflî- 
jnuler  fes  regrets  , répandoit-il  des  proclama- 
tions qui  ne  refpirôient  que  l’amour  de  fon 
peuple  & le  defir  de  s’en  voir  environné  : ces 
belles  déclarations  étoient  chaque  jour  détrui- 
tes par  fes  difeours  6c  fa  conduite  privée.  S*il 
ne  pût  s’oppofer  à la  réunion  des  repréfentans 
du  peuple,  que  ne  fît-il  pas  pour  en  dégoûter 
la  cîafTe  la  plus  intéreffante , & pour  la  rendre 
infidèle  à fes  mandats  ? 

Il  établit  des  diffin&ions,  des  privilèges  flat- 
teurs pour  les  uns , humilians  pour  les  autres  ; 
il  repoufTa  avec  averfion  les  bons  députés  des 
communes  , lors  même  qu’ils  avoient  la  million 
expreffe  de  fe  rendre  auprès  de  lui  ; cet  hon- 
neur n’étoit  prefque  permis  qu’au  clergé  6c  à 
la  nobleile  ; enfin  , il  confacra  un  cofîume  par- 
ticulier pour  chaque  ordre. 

Tant  d’humiliations  & de  dégoûts  n’abati- 
rent  pas  le  courage  des  vrais  repréfentans  du 
peuple;  ils  forcèrent  les  ordres  a fe  réunir  , a 
voter  par  tête  & non  par  ordre  ; 6c  à renoncer 
enfin  a toutes  ces  diftin&ions  vraiment  révol- 
tantes. 

Cette  première  vi&oire  irrita  6c  la  fière  no- 
bleffe , 6c  le  facré  clergé  dont  Louis  étoit  1 q 
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plus  ferme  appui;  ils  appelèrent  dès-lors  de 
concert  fur  la  france  , tous  les  genres  de  vexa- 
tions & de  calamités  : la  famine , l’incendie  & 
la  guerre  civile  entrèrent  dans  leurs  horribles 
plans  ; Arles , Nîmes  & Montauban  offrirent 
dans  la  fuite  PefFroyable  réfultat  de  leur  perfide 
manœuvre.  On  environna  Paffemblée  nationale 
de  troupes  mercenaires  aux  gages  de  la  cour  ; 
on  appella  des  régi  mens  étrangers  ; des  orgies 
affreufes  que  Louis  & Antoinette  encouragè- 
rent de  leur  pré fen ce,  furent  fcandaleufement 
célébrées  : on  y foula  aux  pieds  les  lignes  facres 

de  notre  révolution  & de  notre  liberté Tout 

étoit  prêt  pour  Pévafion  du  roi  ; mais  s’il  n’en 
eût  pas  le  courage  , il  eût  au  moins  le  pîaifir  de 
voir  couler  le  fang.  Les  braves  Parifiens  s’afîix- 
rèrent  alors  du  monarque  hypocrite  , & le  ra- 
menèrent dans  leurs  murs, 

A-t-iî  été  plus  franc  & plus  fincère  depuis  fon 
retour  dans  Paris?  Non.  Sa  vie  , depuis  cette 
époque  , n’a  été  qu’un  tiffu  encore  plus  révol- 
tant de  perfidie  & d’horreur.  Ce  fut  après  s’être 
folemnellenient  déclaré  le  chef  de  la  révolution , 
qu’il  s’enfuit  lâchement  du  milieu  de  fon  peu- 
ple , honteufement  travefti , & qu’il  îaiffa  cette 
protefîation , qui  étoit  une  abdication  formelle 
de  la  couronne.  Si  l’aflembîée  conftituante  Peut 
jugé  alors  , que  de  fang  n’eût-elle  pas  épargné 
à Ta  nation  & de  forfaits  kCapet?  Mais  elle 
voulut  bien  lui  faire  grâce  ; elle  crut  que  tant 
de  générofité  défarmeroit  fa  rage  6c  îe  r en  droit 
meilleur.  Qu’elle  fut  cruellement  trompée  dans, 
fon  atteste  J 


} 


Le  cruel  Louis,  contrarié  dans  tous  Tes  pro- 
jets y toujours  confpirateur  & toujours  décou- 
vert , ne  mit  plus  de  borne  a fa  fureur , 6c  réfo- 
îut  de  livrer  fon  malheureux  royaume  à tou  les 
fléaux  qui  pouvoient  le  déchirer.  Il  appella  en- 
core une  fois  à fon  aide  la  guerre  civile  & les 
armes  de  tous  les  defpotes  couronnés. 

La  ville  d’Arles , cette  viîlp  où  un  parti  con- 
tre-révolutionnaire opprimoit  infolemment  les 
malheureux  patriotes , devint  l’objet  de  fes 
complaifances.  Le  traître  de  Leflùrt  lui  faifoit 
parvenir  avec  profufion  des  fufils , des  muni- 
tions , & tout  ce  qui  étoit  néce flaire  pour  fa  dé- 
fenfe.  On  la  laifla  fe  fortifier  impunément  & 
lever  une  efpèce  d’armée  formée  d’un  eflaini 
de  brigands  échappés  de  Mmes.  Cette  ville  étoit 
en  contre-révolution  ouverte,  & le  pouvoir 
exécutif  applaudifloit  en  fecret  à cette  infurrec- 
tion.  En  vain  les  patriotes  faifoient  parvenir  au 
roi  leurs  plaintes  6c  leurs  alarmes,  il  n’en  tint 
jamais  compte  , 6c  garda  conflamment  a leur 
égard  un  filence  outrageant  ; en  vain  l’aflem- 
blée  électorale  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône  prit-elle  les  arrêtés  les  plus  fages  pour 
mettre  fin  à des  entreprifes  aufli  audacieufes  7 
îe  pouvoir  exécutif  en  fut  bientôt  inflruit , & 
caila  & annulla  des  mefures  qui  auroient  tra- 
yerfé  fi  efficacement  fes  projets. 

Le  comtat;  Vénaifiin  6c  la  ville  d’Avignon 
offroient  en  même-tems  un  fpe&acie  bien  dé- 
chirant de  la  dureté  royale.  Ce  peuple  , qui 
s’étoit  donné  avec  tant  de  générofité  6c  de 
longanimité  à la  nation  françaife  x fe  voyoit 


'Opprimé  , malgré  fa  réunion  , par  la  faftioM 
papale.  Il  réclama  des  médiateurs  : le  roi  nomma 
des  commillàires  qui , fous  le  prétexte  de  réta- 
blir l’ordre  & la  paix  , jettèrent  tous  les  fermens 
de  haine  & de  profcriptioü  } ils  arrivèrent  ven- 
dus a l’ariftocratie  , environnés  d’une  foîdatef- 
que  étrangère,  & traînant  après  eux  la  mort  & 
i’effroi}  fous  leur  règne  de  fan  g , les  patriotes 
furent  étouffés  , l’ariftoeratie  triompha,  & peu 
s’en  fallut  que  les  pays  méridionaux  rie  fuflént 
témoins  d’une  contre-révolution  compleite. 

Le  camp  de  Jalès , où  tous  les  mécontens  & 
les  prêtres  réfra&aires  s’étoîent  réunis  , étoit 
encore  un  autre  noyau  d’efpérance  pour  le, 
contre-révolutionnaire  Gapet.  L’ififame  Saillant 
chef  de  cette  horde  fanatique.,  étoit  de  parfaite 
intelligence  avec  les  frères  du  roi , & ne  faifoit 
rien  que  par  leur  impulfion  lés  preuves  en 
exiftent  au  comité  de  sûreté  générale. 

Parlerai-  je  enfin  de  cette  armée  , qu’on  fai- 
foit  avancer  fur  les  départèmens  méridionaux 
par  ordre  du  roi,  & dont  la  million  fpéciale 
étoit  de  réprimer  les  jaclkm  & les  brigands  > 
Les  patriotes  alloient  être  foulés , Vittgeffhein 
les  accabîoit  de  menaces  , & fon  armée  allait 
devenir  l’égide  & le  refuge  des  arifiocrates  ; 
heureufement  il  ne  fit  que  pafler  , & les  brû- 
lans  citoyens  du  midi  repoufféreflt  loin  d’eux 
ce  porte-moufiaclie  du  nord. 

C’étoit  dans  le  moment  où  Louïs  travailloit 
fi  efficacement  à troubler  la  paix  intérieure  , 
qu’il  provoquoit  d’un  autre  coté , l’invafion  de^ 
ennemis  fur  notre  territoire  : c’étoit  dans  ce  mcn 


tnen*--îà  que  fes  frères  couroient,  par  io# 
inftieation  , d’une  cour  à l’autre  , pour  créer 
une  ligue  , qui  auroit  été  défaftreufe  à la  France 
fi  nos  traîtres  n’euffent  pas  été  démafques  , il 
un  ange  tutélaire  n’eut  pas  veillé  fur  nos  dei- 

tinées  Grâces  immortelles  foient  rendues  à leur 
adivité  , à leurs  foins  ! Heureufement  pour  la 
liberté  des  peuples  & la  chute  des  rois  ^Au- 
triche & la  Prude  s’unirent  par  la  convention 
de  Pilnitz , la  Ruffie  & la  Suède  accédèrent  à 
cette  ligue  , la  Savoie  arma  , l’Efpagne  & la 
Suiffe  firent  des  préparatifs  , l’Angleterre  enfin 


fut  en  obfervation.  . 

Nos  frontières  étoient  pourtant  fans  detenle  , 
nos  places  fortes  délabrées  & livrées  à de  perfi- 
des chefs  , nos  armées  fans  force  & fans  dtlci- 
pline  nos  approvifionnemens  prefque  nuis  ; en 
vain  l’ Affemblée  légHlative,  & la  France  entiers 
concevoientdes  alarmes  & des  craintes  fur  ces 
préparatifs  i Capet,  toujours  perfide,  les : tint  dans 
la  plus  profonde  fécurité  : il  ne  fe  décida  a éclai- 
rer la  Nation  furfes  pénis  , que  lorlqu  il  erut 
que  tout  étoit  allez  bien  difpofé  pour  la  foumet- 
tre&  l’envahir.  Il  provoqua  alors  la  déclaration 
de  guerre  : l’ Affemblée  y accéda  , & la  deval- 
tation,  le  pillage,  le  meurt tre  fc  P 'mcendtt  furent 
le  début  de  cette  horrible  trahifon.  Lille, Thion- 
ville,  cités  à jamais  célèbres,  que  les  races 
futures  apprennent  avec  étonnement  votre  conf- 
tance  & votre  fermeté  , mais  qrn  elles  fâchent 
auffiquec’eft  à la  barbarie  du  dernier  de  nos 
rois  que  vous  dûtes  l’incendie  &la  devaftation 
de  vqs  foyers  ! 


- Mais,  que  faifoit  Louis  XVl,lorfque  toute 
la  France  e'îoit  dans  les  plus  vives  alarmes  & que 
toutes  les  Calamités  réunies  fondojent  à- la-fois 
fur  elle  > Il  et  oit  entouré  de  prêtres  inconfti- 
tutionnels , qu’il  empîoyoit  exclufivement  aux 
autres  pour  fon  cuite  ; il  cliafioit  des  mini  Ares 
vertueux  & patriotes,  leur  donnoit  pour  fuc- 
cefleurs  des  vampires  & des  contre-révolu- 
tionnaires ; il  payoit  & tenoit  près  de  lui  une 
garde  que  la  Nation  avoir  répudiée;  il  appeloit 
a Paris  tous  les  mécontens  & les  fanatiques  du 
royaume  ; il  entretenoit  une  maifon  militaire 
à Cobîentz  ; foudoyoit  des  libellift.es  , pour  dis- 
créditer les  allignats  & avilir  l’aflemhlée  légif- 
lative  ; il  faifoit  prêcher  le  mafia cre  & la  diflb- 
lution  des  fociétés  populaires  ; il  entretenoit 
des  correfpondances  avec  nos  émigrés , les  en- 
graiflbit  de  fa  lifte  civile  : enfin  , le,  i©  août  , 
il  dorinoit  le  fi  g n al  du  meurtre  & du  carnage  % 
& faifoit  impitoyablement  égorger  fon  peuple..** 
Louis  XYI  eft  donc  convaincu  d’avoir  été  l’en- 
nemi déclaré  de  l’Etat,  & de  s’être  rendu  cou- 
pable de  crime  de  haute-traliifon  envers  la 
Nation. 

Viéfimes  du  champ  de  Mars  & des  Tuile- 
ries ; héros  fangîans , immolés  à notre  liberté, 
puifle  la  punition  de  Capetiuffire  à appaifer  vos 
mânes  I puifle  cette  légère  confolation  adoucir 
tant  de  foucis  & d’amertunes  ! La  Nation  ne 
vous  la  refufera  pas  ; car  Louis  peut  être  iugé  * 
«cje  le  prouve. 


(tè) 

§ 1 1. 

Louis  XVI } convaincu  du  crime  de  haute ~ 
trahi fon  , peut-il  être  jugé,  aux  termes 
de  la  Conjhtution  ? 

Il  eft  contre  l’effence  du  corps  politique  , 
que  le  fouverain  s’impofe  une  loi  qu’il  ne  puiffe 
enfreindre.  Une  grande  nation  ne  tient  fa  fou- 
veraineté  que  delà  nature  ; elle  peut  quand  elle 
veut  détruire  fes  lois , s’en  donner  de  nouvelles: 
les  trônes  & les  rois  ne  font  que  fes  mandataires*, 
elle  peut , à chaque  inftant,  exiger  le  compte 
de  leur  conduite  & les  annihiler , s’ils  ont  abu- 
fé  du  mandat.  On  ne  voit  chez  les  nations  des 
exemples  fi  peufréquens  de  cet  exercice  de  leur; 
puifTatice  , que  parce  qu’elles  ont  infenfible- 
ment  oublié  leurs  droits , & que  les  rois  ont 
ufurpë  ce  qui  appartenait  au  véritable  fouverain. 

Or , j’ofe  avancer  que  l’Affemblée  . cohfti- 
tuante  ne  pouvoir  donner,  au  vrai  fouverain  de 
France,  un  maître  abfoîu,  indépendant  de  toutes 
les  lois;  aliéner,  pour  ainil  dire,  fa  liberté^ 
fans  avoir  cohfulté  le  même  fouvefain , & avoir 
obtenu  fa  fan&ion.  Si  cet  affentimént  n’a  point: 
été  folemnellement  & légalement  prononcé  , 
il  n’exifte  pour  lui  aucune  loi  qui  l’engàge;  il 
n’a  pu  être  lié  dans  un  paéte  auquel  il  n’eft  point 
intervenu. 

Mais,  y fut-il  intervenu,  croit- on  qüe  ia 
Convention  nationale  , inveflie  aujourd’hui 
d’une  autorité  fans  borne,  ne  peut , fans  injuf- 


tïce  , annuler  ïe  futile  decret  d’invîolakîlité , & 
juger  le  roi  comme  s’il  n’en  eût  jamais  été  re- 
vêtu , & à l’égal  d’un  fimple  particulier  ? Croit® 
on  que  celui  qui  feul  a le  droit  de  commettre  , 
ait  pu  s’impoler  un  engagement  qui  ne  lui  lai f— 
feroit  pas  même  Pefpoir  de  pouvoir  un  jour  at- 
teindre fon  commis?  Croit-on  enfin  que  celui 
qui  créa  les  prérogatives  & les7  droits  , dont  il 
croyoit  l’exiftence  nécefTaire  à fon  bonheur,  ne 
peut  pas  les  précipiter  dans  le  néant , dès  qu’ils 
deviennent  dangereux  à fa  liberté  ? Ainfi  la 
Nation  françoi fe  ne  peut  aliéner  la  facult^qu’elle 
tient  de  la  nature  & de  la  juftice  , de  main- 
tenir ou  de  détruire  , de  pardonner  ou  de  punit 
fon  roi;  ainfi  aucune  loi  confiitutionnelle  ne 
petit  fiouilraire  Louis  Capet  au  jugement* 

Je  dis  plu§  , je  dis  qu’aux  termes  même  de 
la  Conffimtion  il  peut  être  jugé. 

Je  m’explique  , avant  tout , fur  le  grand  mot 
d’inviolabilité.  Je  n’ai  jamais  cru  voir  dans  Ta® 
doption  de  cette  idée  qu’un  reffort  politique 
pour  rendre  le  roi  plus  refpeêlable  & plus  impo- 
fant  au  peuple:  je  n’y  ai  vu  que  l’intention  de 
l’inveftir  d’une  faculté  qui  le  mit  à l’abri  des  ré- 
clamations & 4es  pourfuites  d’un  particulier  , 
d’un  individu  ifolé  , pour  les  aêles  rdatifs  à fâ 
place.  Il  falloir  fans  doute  que  le  roi  ne  put  être 
méprifé,  avili , pour  l’honneur  même  & la  dig- 
nité de  la  Nation  , dont  il  étoit  le  premier  repré® 
Tentant  , il  fa  11  oit  encore  que  fon  autorité  fût 
indépendante  des  autres  , afin  que  l’exercice 
de  fon  pouvoir  ne  fût  pas  entravé.  Voilà  fous 
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quels  rapports  êc  dans  quel  fens  j’ai  adhéré  fans 
répugnance  à fbn  inviolabilité  ; mais  je  n’ai  ja- 
mais pu  imaginer  qu’on  prétendît , par  cette 
pompeufe  attribution  , rendre  le  monarque  in- 
dépendant de  la  Nation  & fupérieur  même  a la 
loi  : il  le  feroit  pourtant , s’il  avoit  pu  impuné- 
ment mafTacrer  fon  peuple , voler  fon  état , le 
divifer  & le  perdre , s'il  pouvoit  enfin  n’être 
pas  jugé.  Non,  je  ne  crois  point  qu’on  eût  voulu 
violer  d’une  manière  aulli  révoltante  , & les 
droits  des  gens  , & la  loi  qui  dit  qu’elle  eft  la 
mêmeoourtous , foit  qu’elle  protège, foit qu’elle 
puniiM. 

Mais,  j’ouvre  les  pages  delà  Conflitution,  & , 
dans  ces  articles  , que  l’on  regarde  comme  un 
port  alluré  au  naufFrage  du  monarque,  je  n’y 
vois  que  des  écueils  & des  arrêts  de  mort. 

u Si  le  roi  ( y efl-il  dit  ) rétrade  fon  ferment, 
„ fe  met  à la  tête  d’une  armée  ou  en  diri- 
,,  ge  les  forces  contre  la  nation  , ou  s’il  ne 
,,  s’oppofe  pas , par  un  ade  formel,  k une  telle 
,,  entreprife  , qui  s’exècuteroit  en  fon  nom  , 
„ il  fera  cenfé  avoir  abdique  la  couronne.  Après 
,,  l’abdication  exprelfe  ou  légale , le  roi  fera 
9,  dans  la  cîafîe  des  citoyens  & jugé  comme 
eux  , pour  les  ades  poflérieurs  à fon  abdi- 
cation.  „ 

Eh  bien  , légiflateurs  , Louis  XVI  a rétradé 
fon  ferment , il  s’eA  mis  a la  tête  d’une  armée, 
il  en  a provoqué  les  forces  contre  la  nation  , 
que  faut-il  donc  de  plus  pour  qu’il  foit  jugé  & 
puni  comme  un  traître  ? 

Quand  Louis  XVI , défertant  lâchement  foa 


polie,  s’enfuit  à Varennes,  & laifla  une  pro- 
teiiation  contre  la  conftitution  du  royaume  , 
ne  rétracta-t-il  pas  alors  Tes  fermens , & n’ab- 
dâqua-t -il  pas  ainfi  la  couronne?  Je  veux  donc 
que , dès  cette  époque  , il  foit  confondu  dans 
la  cla(Te  des  citoyens,  & qu’il  foit  aCcufé  & 
juge'  comme  eux,  pour  tous  les  actes  qu’il  a 
commis  jufqu’au  10  août. 

Quand  il  vouoit  au  traître  Bouille  une  reeon- 
noiffance  éternelle , qu’il  lui  prodigUoit  des  pré-* 
fens  pour  le  fan  g qu’il  avoir  fait  couler  a Nanci , 
& qu’il  entretenoit  une  garde  foldee  à Goblentt , 
ne  fauflToit-il  pas  fes  fermens , & n abdiqTioit-il 
pas  la  couronne  du  royaume?  Je  veux  donc 
que , depuis  cette  époque  , il  foit  confondu  avec 
les  citoyens  , & qu’il  foit  accufe  & juge  comme 
eux  , pour  tous  les  aètes  qu'il  a commis  jufqu’au 
io  août. 

Quand  fes  frères  provoquèrent , par  fon  or- 
dre  , la  ligue  des  rois  & le  fléau  de  la  guerre 
contre  la  France,  n’etoit-il  pas  invifiblement  a 
la  tête  des  armées  ennemies , & n’abdiquoit-il 
pas  ainli  la  couronne  ? Je  veux  donc  que  , de- 
puis cette  époque  , il  foit  confondu  avec  les 
citoyens  , accufe  & jugé  comme  eux  , pour  tous 
les  a êtes  qu’il  a commis  jufqu’au  io  août. 

Quand  enfin  ces  hordes  de  brigands  s’appro- 
chèrent du  territoire  français , & qu’ils  y porte-* 
rent  le  fer  & la  flamme  , s’oppofa-t-il , par  un 
aéte  formel , 'aune  entreprife  qui  s’exécutoit  en 
fon  nom  , & n’abdiqua-t-il  pas  par  ce  filence , 
la  couronne  du  royaume  ? Je  veux  donc  que  , 
depuis  cette  époque  , il  foit  confondu  avec  leg 
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citoyens , qu’il  foit  accufé  & juge  comme  eux , 
pour  tous  les  a&es  qu’il  a commis  jufqu’au  i© 
août. 

D’après  les  règles  immuables  de  la  nature  & de 
l’équité , d’après  les  difpofiîions  même  de  la 
Çonâitution  Louis  XYI peut  être  jugé. 

§.  I I L 

Par  qui  Louis  XVI  doit-il  être  juge? 

Si  je  ne  confuîtois  que  les  crimes  du  ci-devant 
roi  & *fon  état  de  firnple  citoyen,  auquel  la 
Conftitutioti  le  réduit  après  fes  forfaits,] e deman- 
derais que  Louis  fût  jugé  par  un  tribunal  crimi- 
nel ordinaire.  Celui  de  Paris  devroit  être  préféré' 
aux  autres  , parce  que  les  principaux  délits  fe 
font  commis  dans  fon  .arrondi  fie  ment  ; mais 
Louis  a été  roi  ; les  préjugés  ne  font  point  en- 
core détruits  , le  fouvenin  de  fon  fang  & de  fa 
majejîé  n’eft  point  encore  effacé  : il  faut  donc 
aceorder  quelque  chofe  aux  illufions  & aux 
erreurs  qu’avoit  enfanté  fon  ancien  état  ; il 
faut  le  jugé  d’une  autre  manière  que  le  refte 
des  citoyens  ; mais  à qui  doit  être  confié  ce 
jugement  précieux  > 

La  Convention  nationale  peut-elle  en  être 
înveftie  ? Si  Pon  jette  un  coup-d’œil  fur  les 
pouvoirs  que  lui  a confié  le  peuple  , il  ne  refte 
aucun  doute  qu’elle  ne  peut  s’occuper  de  cet 
objet  fans  changer  la  direction  de  ces  mêmes 
pouvoirs.  La  Convention  nationale  a été  mandée 
par  le  peuple  pour  lui  propofer  des  lois , pour 


« 


lui  propofer  une  conftitution  , maïs  non  pour 
s’ériger  en  corps  judiciaire  R prononcer  fur 
aucun  criminel.  Elle  peut  fans  doute  prononcer 
le  décret  d’accufation  contre  Louis  XVI  , c’eft 
à elle  feule  qu’appartient  ce  droit  ainfi  que  celui 
de  recueillir  toutes  les  pièces  qui  font  à la  charge 
du  coupable  ; mais  c’eft-là  que  doivent  fe  borner 
fes  fondions.  Il  feroit  abfutde  qu’elle  voulût 
être  tour-â-tour  juré  d’accufation  , juré  de 
jugement  Rappliquer  la  peine. 

Je  propoferois  donc  , i.°  que  la  Convention 
nationale  convoquât  inceffammentles  afiemblées 
électorales  de  chaque  département  de  la  répu- 
blique dans  leurs  chefs-lieux  refpedifs. 

z°.  Qu’il  fût  enjoint  à chacune  de  ces  affem- 
bîées  d’élire  deux  citoyens  à haute  voix  R à la 
pluralité  abfblue  des  fuffrages , R de  les  inveflïr 
des  pouvoirs  illimités  pour  juger  le  roi. 

q°.  Que  les  membres  élus  fe  rendiffent  a 
Paris  immédiatement  après  leur  nomination. 

4°.  Qu’une  commiilion  fût  nommée  dans  le 
fein  de  l’ A {Emblée  pour  recueillir  toutes  les 
pièces  relatives  au.  ci-devant  roi , R les  trans- 
mettre au  nouveau  tribunal  avec  le  décret  d’ac- 
cufation prononcé  par  elle* 

<5°.  Que  les  juges  nantis  de  ces  pièces  pro- 
cédaient au  jugement  de  Louis  d’après  le» 
bafes  de  notre  ordre  judiciaire. 

6°.  Enfin  je  voudrois  que  leur  jugement  fût 
irrévocable  R fans  appel  , R que  le  peuple  ne 
fe  réfervât  le  droit  de  le  fanéfionner  que  dans 
le  cas  oiiCapet  ne  feroit  pas  condamné  à la  mort* 
Chaque  aflenahlée  électorale  pourrait  eonfigoeffi- 


\ 
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cette  fa ge  réferve  dans  les  pouvoirs  dont  elle 
invefliroit  fes  mandataires.  Cet  article  paroitra 
peut-être  un  peu  dur  à certains  perfonnages 
fcmptileux  & délicats  : mais  qu*ils  fongent  donc 
que  Louis  eft  profondément  coupable  •,  & que 
s’il  pouvoit  être  fondrait  au  châtiment  que  fes 
crimes  méritent , ce  ne  feroit  que  parce  que  fes 
juges  auroient  été  corrompus  ou  qu’ils  auroient 
trahi  la  confiance  du  peuple. 

Quant  a Marie-Antoinette,  elle  a toujours  été 
dans  la  clalfe  ordinaire  des  citoyennes  , & c’eft 
lui  faire  fans  doute  beaucoup  trop  d’honneur 
que  de  lui  accorder  encore  un  titre  aujourd’hui 
fi  glorieux.  Elle  doit  être  jugée  par  un  tribunal 
criminel  ordinaire  qui  vengera  le  peuple  de 
fureurs  qu’elle  a exercé  fur  lui* 
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CONVENTION  NATIONALE. 


Opinion  du  Citoyen  Théophile  Ber- 
lier , Député  du  Département  de  la 
Côte- d’ Or , fur  la  queflion  de  favoir  (i 
Louis  XVI peut  $ doit  être  mis  en  juge* 
mentj 

Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  Nationale^ 


Citoyens  - Législateurs  * LomsXVI 
fera-t-il  mis  en  jugement  ? queition  eilenttelle- 
ment compofée  de  ces  deux-ci?  Peut-il Perret: 
doit-il  l’être  l 

Peut-il  l3 être  ?: 

Et  c*eft  chez  un  peuple  républicain  ; c^eft  dans- 
un  fiècle.  de  lumières  & de  philo  fophie  ; c’eft 
dans  un  gouvernement  qui  a l’égalité  pour  bafe* 
que  quelques  voix  s’élèvent  pour  propofer  cette 
étrange  queftion  , de  favoir  s’il  eft  un  homme 
pour  lequel  les  lois  foient  impulsantes  & nulles. 

Je  la  change  cette  propofition , moi,  & je 
dis  : Louis  XVI  peut-il  n’être  pas  jugé  l 

Citoyens  * Louis  eft  prifonnier  \ une  mu%j- 
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tude  de  voix  l’accufe  d’avoir  attaque  îe  droit 
focial , d’avoir  été  traître  à la  patrie,  C’eft  ainfi 
qu’a  commencé  , au  milieu  de  grands  mouve- 
mens  , une  détention  provifoire  que  îe  peuple 
entier , par  fes  magiftrats , doit  aujourd’hui  ra- 
tifier ou  annuler  : juger  Louis  XVI  ou  l’é- 
largir; voilà  îe  devoir  d’une,  grande  nation  , 
incapable  fans  doute  d’un  déni  de  juftice. 

Et  certes  vous  n’élargirez  pas  fans  qu’il  foit 
jugé  , l’homme  que  l’opinion  générale  taxe  de 
trahifon  envers  fon  pays  : il  faut  un  jugement, 
il  pourroit  l’invoquer  lui-même,  & l’éternelle 
juftice  veut  qu’il  foit  rendu. 

Ici  j’entends  quelques  voix  qui  me  crient: 
46  Tout  eft  jugé,  Louis  XVI  étoit  inviolable; 
3,  fa  peine  unique  & fuprême  étoit  la  déchéance; 
9,  l’abolition  de  la  royauté  en  fait  cefî'er  l’ap- 
9,  plication,  il  n’y  a point  d’autres  peines  à 
9,  prononcer.  „ 

Louis  XVI  inviolable  ! ce  mot,  il  eft  vrai , 
fe  trouve  écrit  dans  ce  code  qu’on  appelloit,  & 
qu’on  appelle  même  encore , la  conftitution 
françoife  : lignifie- t-il  donc  que  le  roi  fût  placé 
au^deffus  des  lois  ? 

Citoyens , pour  concilier  cet  étrange  attribut 
avec  les  premières  notions  de  la  raifon  , dites 
qu’il  plaçoit  Amplement  celui  qui  en  étoit  in- 
vefti  au-deffus  des  atteintes  d’un  individu,  d’un® 
feèhon  même  du  peuple  ; dites  que  les  autorités 
conftituées  ne  pouvoient  le  frapper  : cette  préro- 
gative étoit  fens  doute  immçnfe. 

Mais  Louis  XVI  fut-il  jamais  inviolable  en 
gg  fens  que  la  nation  entière  f le  vrai  % îe  feul 


fonveraîn  , ne  pouvoir  lui  demander  compte 
& le  punir  de  fes  attentats  contre  elle  ? Non  , 
jamais  le  contrat  ne  put  fubfiller  ainfi;  s’il  eût 
exifté  dans  ces  termes  , il  n’eût  point  été  obli- 
gatoire*, il  fut  rentré  dans  la  dalle  de  ceux  que 
les  lois  pohtives  frappent  de  nullité  , comme 
contraires  à la  nature  ou  aux  mœurs. 

Si  moi  , li m pie  citoyen  , je  ftipule  avec  un 
tiers  qu’il  pourra  m’enlever  la  vie  ou  mes  biens, 
fans  qu’il  puifle  être  recherché  , quel  fera  l’effet 
d’un  tel  pade  ? Eh!  je  le  demande,  la  condi- 
tion du  fouverain  pourroit-elle  être  pire  que 
celle  d’un  particulier  ? 

Qu’on  ceffe  donc  de  donner  a ce  mot  invio- 
labilité une  interprétation  que  la  lettre  & l’efprit 
du  contrat  défavouent  également  : renfermons 
l’inviolabilité  dans  fes  vraies  limites , & n’accu- 
fons  pas  avec  trop  de  févérité  fur  ce  point , une 
conflitution  qui,  malgré  les  taches  qui  la  dé- 
parent , n’a  jamais  confacré  un  principe  aufïi 
abfurde. 

Veut-on  en  faifir  le  vrai  fens  ? la  conÛitu- 
tion  elle-même  me  fournit  une  comparai fon  qui 
conduit  a une  folution  fimple  & facile. 

Vous  & moi , citoyens , femmes  inviolables 
dans  tout  ce  que  nous  faifons , dans  tout  ce  que 
nous  difons  comme  mandataires  du  peuple;  nos 
erreurs  mêmes  ne  feroient  pas  un  jufte  titre  â’ac* 
eufation  contre  nous. 

Mais  fi  le  repréfentant  du  peuple  prévariquoit; 
s’il  agiffoit  contre  fon  pays  en  fe  mêlant  d’en- 
rôlemens  illicites,  en  favorifant  l’émigration, 
ou  de  toute  autre  manière , pourroit-il  invoquer 
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fon  inviolabilité  , & fe  contenteroit-on  de  krî 
faire  quitter  le  pofte  honorable  qu’il  occupe? 
Non  fans  doute;  après  Pade  d’aecufation  porte' 
contre  lui  9 il  feroit  jugé  & condamné  aux  peines 
que  pourroit  mériter  fon  délit. 

Louis  XVI  n’eft  pas  ici  d’autre  condition  ; il 
pouvoit  choifir  de  mauvais  minières  , il  pou- 
voit  perdre  des  batailles , fans  cefler  d’être  in- 
violable, parce  que  de  tels  événemens  pouv oient 
appartenir  à l’ignorance  ou  au  malheur:  l’hom- 
me moral  ne  cefioit  pas  d’être  inviolable  tant 
qu’il  reftoit  dans  fes  fondions  , tant  que  la  na- 
tion trouvoit  à exercer  fon  recours  contre  des 
agens  refpon fables. 

Mais  fi  Louis  , comme  îî  en  efi:  prévenu  , a 
protégé  , armé  , foldé  nos  ennemis  , de  tels  at- 
tentats entroient-ils  dans  les  fondions  du  pou- 
voir exécutif?  oii  étoient  alors  fes  agens  ref- 
ponfables  ? Je  ne  faurois  plus  trouver  en  lui  cet 
être  moral  déclaré  inviolable  par  la  loi;  je  n’y 
vois  plus  que  l’homme  pervers , ennemi  de  fon 
pays. 

Tout  ce  qu’alors  il  a pu  retenir  de  fon  invio- 
labilité fouillée  & perdue , ç’a  été,  c’efi:  encore 
le  droit  d’être  jugé  par  le  tribunal , par  le  feu? 
tribunal  de  la  nation  à laquelle  il  appartenoit  , 
& par  fes  fondions  , & même  par  fes  délits. 

Mais  j’apperçois  d’ici  les  défenfeurs  de  Louis 
XVI  forcés  d’abandonner  ce  fyfiême  général 
d’inviolabilité  , fe  retranchant  dans  les  expre fi- 
lions particulières  de  quelques  articles  de  !& 
conftitution  , & en  conclure  que  tout  s’y  trou- 
ant borné  a la  peine  de  déchéance , il  n’y  a ton-* 
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jours  , même  en  fuppofant  Louis  coupable 
aucun  jugement  a porter  au-d  la. 

Qu’elVce  donc  , citoyens  , que  ce  code 
monftrueux  1 quelle  dodrine , quelles  lois  le- 
roient  celles  qui  ne  puniroient  le  larcin  qu  en 
privant  celui  qui  l’auroit  commis  du  truit  de 

fes  rapines  1 • /r  • 

RaÜurex-vous , citoyens , une  loi  aulii  im- 
morale n’exifte  pas:  j’entreprends  de  laver  de 
ce  reproche  cette  conftitution  fi  décriée , cette 
conftitution  vicieufe  fans  doute  en  bien  es 
points,  mais  qui  ne  i’eft  pas  jufques-là  que  les 
plus  grands  crimes  y trouvent  un  refuge  allure 

dans  une  peine  aufli  douce.  . 

Sur  ce  point , je  ne  me  le  fuis  pas  diilimulé  , 
j’aborde  une  queftion  qui  n’a  été  qu’eftleutée ; 
craint-on  donc  de  ne  pouvoir  enlever  à Louis 
XVI  le  frêle  appui  qu’il  veut  tirer  de  cette 

conftitution  1 , 

Si  je  l’ouvre  , j’v  lis  quatre  cas  prevus  pour 
la  déchéance  : d’abord , le  refus  ou  la  révocation 
du  ferment*,  & certes  alors  le  refufant  étoitfuf- 
fifamment  atteint  par  la  déchéance  : la  couronne 
lui  étoit  offerte  ou  Confervée  fous  la  condition 
de  ce  ferment;  refufoit-il  d’y  fou  fer  ire  > ce 
n’étoit  certainement  pas  un  délit , & la  condi- 
tion preferite  pour  former  le  contrat  ne  pouvoit, 
en  cas  de  refus , emporter  que  la  privation  du 
droit  offert. 

Un  autre  cas  de  déchéance  étoit  pour  lab- 
fence  hors  du  royaume , après  les  interpellations 
légales  d’y  rentrer;  & tout  le  monde  conçoit 
que  cette  fimple  abfence  etoit  encore  fufftfam* 
ment  punie  par  la  déchéance. 
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Leroi  e'toit  pareillement  déchu  s’il  ne  s’on- 
pofoir  pas  , par  un  acte  forme! , à toute  entre- 
pnfe  exercee  en  fon  nom  contre  la  nation  fran- 
çoifo:  qui  ne  conçoit  encore  l’extrême  diftance 
qu  il  y a entre  l’ade  purement  pafîif  de  ne  ooint 
s oppofer  a 1 invafion  du  territoire  , & l’ade 
tres-pofltif  & tres-crimine!  de  la  favorifer  > 
Julqujs-là,e  ne  trouve  qu’une  jufte  propor- 
io_n  entre  le  fait  & la  peine  ; jufques-là  je  11e 
vois  qu’une  loi  fa ge  & fuffifamment  réprelïïve: 
un  commis  apporte-t-il  de  la  négligence  ou  de 
la  mauvaife  volonté  dans  l’exercice  de  facom- 
miflion  on  le  deftîtue  , & celafuffit;  eft-il  in- 
fidèle & prévaricateur,  e’eft  un  crime  réel  qui 
appelle  vengeance.  ~ 

Mais  fans  doute  l’on  va  dire  que  la  conftitu- 
tion  prévoit  le  cas,  plus  grave  fans  doute  , où 
le  roi  fe  feroit  mis  à la  tête  d’une  armée  enne- 
mie; & c eft  cet  exemple  que  l’on  s’empreffera 
d appliquer  ala  fituation  de  Louis  XVI,  pour 
en  conclure  que  la  déchéance  étant,  dans  ce  cas 
meme,  ia  feule  peine  indiquée  par  la  loi , c’étoit 
aulli  la^  feule  qui  pût , avant  l’abolition  de  la 
royauté,  !m  être  infligée:  la  comparaifon  peut- 
eJe  etre  ici  invoquée  de  bonne-foi  ? 

Quelle  autre  -loi  que  celle  de  la’  déchéance 
pouvoir  etre  portée  contre  un  tyran  placé  à la 
tete  de  fon  armée  ? 

Suppofez-lc  vainqueur:  que  devenoit,  même 
la  decheance  ? le  crime  heureux  rentroit  dans 
îes  droits  opprefîifs. 

Suppofez-îe  vaincu  : la  fuite , fa  re/Tource 
naturelle  ? le  déroboit  à toute  autre  peine  qu*& 


telle  de  la  déchéance  , qui  reftoit  feule  aux 
xmins  du  peuple. 

Et  voilà  pourquoi  la  loi  fembloit  s’être  arrêtée- 
la  : fon  inipuifiance  apparente  ne  repofoit  que 
fur  les  limites  memes  ailignées  par  la  nature  des 
chofes. 

Je  dis  fon  impuiflance  apparente  \ car  , 
voulez-vous  maitenant  fuppofer  que  l’ennemi 
Commun  fût  tombé  en  notre  pouvoir  ? Eli  bien  ! 
cen’e'toit  plus  la  fimple  déchéance  qui  devoit 
avoir  lieu. 

En  fe  mettant  à la  tête  d’une  armée  ennemie 
le  roi  étoit  censé  avoir  abdiqué  ; ce  font  les 
termes  mêmes  de  la  confiitution  \ dès  ce  mo- 
ment il  rentroit  dans  la  clafle  des  citoyens  , & 
la  loi  pouvoit  l’atteindre  comme  eux  : ainfi 
déchu  au  commencement  de  la  campagne,  pris 
à la  fin,  il  pouvoit  être  puni  comme  tout  ci«- 
toyen  armé  contre  fon  pays. 

Sous  tous  fes  afpeds  , la  loi , ‘bien  qu’elle  ne 
fournît  le  monarque  aux  peines  générales  que 
pour  les  faits  poftérieurs  à fon  abdication  , 
étoit  néanmoins  la  plus  rép refit  ve  pofiible. 

Si  le  premier  a$e  de  révolte  n’étoit  puni  que 
de  déchéance  , parce  qu’il  n’eft  pas  aifé  d’at- 
teindre plus  amplement  celui  qui  eft  à la  tête 
d’une  armée  , le  fécond  aêle  pouvoit  , en  le 
fuppofant  vaincu  & pris  , lui  faire  infliger  la 
peine  capitale  ; & pourquoi  ? parce  qu’il  y 
avoit  un  délit  patent , qui  permettant  de  dis- 
tinguer les  aêles  , avoit  aufli  permis  d’appliquer 
fans  délai  au  premier  la  peine  légalement  dé- 
(ignée  ; peine  en  ce  cas  beaucoup  plus  exafte^ 
«tient  préparatoire  que  définitive. 


Et  c’eft  cette  peine  , mais  fimpîe  & dégagée 
de  toutes  fcs  fuites  , pue  l’on  voudroit  appliquer 
aux  délits  dont  eit  prévenu  Louis  XVI.  X a-t-il 
donc  parité  ? 

Repréfers  tons-no  us  d’abord  un  roi  arborant 
l’étendard  de  la  révolt®  , & placé  à la  tête 
d’une  année  ennemie.  Puni  préparatoirement 
pan  la  déchéance  * il  ne  peut  consommer  fon 
crime  fans  devenir  fujet  aux  peines  générales 
étabbes  contre  tous  autres  citoyens. 

Voy  ons  maintenant  ce  roi  qui , enfermé  dans 
fon  palais  , y médite  & exécute  k loifir  une 
longue  férié  de  complots  : en  avoir  exécuté  un 
ou  cent , il  n’y  a point  de  peine  graduelle  ; la 
feule  ,1a  fimple  déchéance,  tel  efl  le  fyftême 
qui  nous  eft  oppofé. 

Ici  la  raifon  feroit  en  défaut;  le  plus  crimi- 
nel feroît  celui  que  la  loi  frapperoit  le  moins. 

Et  cette  différence  extrême  dans  les  effets, 
n’eft- elle  pas  un  fûr  avertiffement  qu’elle  doit 
également  exifler  dans  les  caufes  ? 

Je  vois  ici  deux  délits  bien  diflin&s  ; & 
dans  cette  occurrence,  je  remarque  douJoureu- 
feraent  que  le  plus  grave  efl  celui  dont  Louis 
XVI  eft  prévenu. 

Je  me  défends  contre  l’ennemi  qui  fe  préfen- 
te à découvert  : je  ne  le  paye  pas , je  ne  le 
nourris  point , je  le  combats. 

Si  dès  long-temps  Louis  XVI  fe  fût  mis  à la 
tête  des  émigrés  , dès  long-temps  aufli  le  iréfor 
public  eût  ceffé  de  lui  founir  des  armes  contre 
fa  propre  patrie  ; dès  long-temps  nos  bras  libres 
Jfliflent  fait  ce  qu’arrêtés  par  la  main  même  qui 


devoit  ks  guider  , ils  n’ont  pu  exécuter  qu’a- 
près  avoir  brilé  leurs  chaînes. 

Je  cherche  maintenant  dans  la  conftitutioa 
un  article  applicable  au  roi  perfide  qui  ne  fe 
feroit  maintenu  dans  l’adminiftrationque  pour 
nuire  plus  sûrement  au  peuple  , & pour  y puifer 
plus  facilement  les  moyens  de  protéger  , d’ar- 
mer & defoîder  les  ennemis  de  fon  propre  pays. 

Un  fi  grand  crime  n’eft  pas  prévu  dans  le 
code  invoqué  par  les  défenfeurs  de  Louis  XVI: 
la  déchéance  y eft  bien  écrite  contre  le  roi  ré- 
volté ; mais  il  s’agît  ici  d’un  roi  prévenu  d’étre 
confpirateur , traître , & de  plus , l’afTafTm  du 
peuple  dans  la  journée  du  io  août. 

Et  dira-t-on  que  par-là  même  que  la  confti- 
tution  ne  prévoit  point  ce  cas  , il  n’y  a pas  de 
peine  à lui  appliquer  ? 

Nul  plus  que  moi  ne  refpeêie  ce  principe 
confervateur  & facré  , qui  n’admet  d’autres 
peines  que  celles  qui  font  déterminées  par  la 
loi  *,  mais  je  ne  vois  pas  dans  la  conftitution  le 
code  pénal  univerfel  des  crimes  des  rois:  je  n’y 
vois  que  quelques  cas  , qui  pouvant  être  confia 
dérés  comme  des  exceptions  aux  principes  , 
n’en  doivent  que  plus  févérement  être  reftreints 
dans  leurs  limites  ; je  vois  enfuite  le  droit  com- 
mun &■  les  lois  générales  contre  les  confpira- 
teurs  & ks  affadins.  C’eft  donc  le  retour  à ces 
lois  que  j’invoque  ; retour  facré , qui  nous  ramè- 
ne à cette  vérité  fondamentale  écrite  dans  la 
déclaration  des  droits  de  l’homme , que  la  loi 
eft  la  même  pour  tous  , foit  qu’elle  protège  9 
foit  qu’elle  punifte  ; axiome  éternel  9 qui  feul 
devroit  décider  la  queftion. 
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Je  croîs  avoir  établi,  citoyens,  que  Louis 
XVI  ne  peut  avec  fruit  invoquer  Fade  conflj- 
tutionnel  ; une  feule  obfervation  me  refie  à 
faire  fur  ce  point. 

Si  je  m’etois  trompe  > fi  ce  pade  littéralement 
fuivi  préfentoit  un  autre  fens  que  celui  que  j’y 
ai  vu  , Louis  XVI  pourroit-il  s’en  prévaloir, 
lorfque  la  nation  Paccufe  de  l’avoir  enfreint  > 

Louis , écouté  , & prononce  toi-même  : u Si , 
55  plein  des  préjugés  qui  accompagnèrent  ton 
95  enfance  royale  , & qui  te  fuivirent  dans  l’âge 
„ viril , tu  a vois  eu  la  témérité  de  méconnoî- 
99  ^re  Ie  vrai  fouverain  ^ fi  , au  lieu  d’accepter 
9,  le  pade  qu’il  t’offroit , tu  FeufTes  rejetté  ; fi , 
5,  des  ce  tems  enfin  , tu  avoirs  ouvertement 
„ déployé  contre  lui  cette  mafTe  de  forces  & 
99  d’intrigues  dont  il  t’accufe  d’avoir  été  depuis 
„ le  moteur  fecret  ; vaincu  , tu  euffes  été  cité 
„ au  tribunal  de  la  nation,  & comme  tant  de 
55  r°is  coupables  des  mêmes  crimes  , tu  euffes 
55  Pu  Lubir  la  peine  impofée  par  les  lais  préexif- 
59  tantes  au  pade  que  tu  dis  avoir  accepté. 

5,  ^en  ! fi  l’on  s’arrête  à la  voix  qui  t’at> 
5>  cufe , qu’as-tu  fait  ? pis  que  tout  cela  : tu  as 
,,  commis  un  crime  déplus  ^ tu  as  été  parjure 
,,  a cette  conflitution  dont  tu  invoques  l’appui  ; 

99  tu  as  trahi  ton  pays  , auquel  tu  avois  juré 
9,  fidélité.  Comment  donc  peux-tu  te  prévaloir 
55  du  contrat  même  qui  te  rend  plus  coupable? 

59  Comment  , plus  criminel’  par  la  conflitution 
99  <lue  tu  ne  FeufTes  été  fans  elle , ferois  - tu 
,9  moins  puni  ? „ 

C’eft  ici , citoyens , que  les  règles  éternelles 


de  lajuftice  feraient  ouvertement  biefTéeS;  tllet 
he  peuvent,  elles  ne  doivent  point  l’être;  l’in- 
violabilité conftitutionnelle  & fes  prérogatives* 
fi  elles  pouvoient  s’interprêter  au  gré  de  leurs 
partifans  i fe  feroient  toujours  évanouies  avec 
l’infradion  de  l’a&evqui  les  contenoit. 

Ecartons  donc  ce  vain  épouvantail , Ôt  difons 
que  fi  Louis  XVI  eft  jiiftement  prévenu  de  dé- 
lits graves  contre  la  nation,  fujet  aux  peines 
générales  de  la  loi  i il  peut  être  mis  en  jugement* 

Doit  - il  Vétrc  ? 

Pour  être  mis  en  jugement,  il  faut  être  fuf* 
fifamment  prévenu  d’un  délit  : Louis  XVÎ 
Peft-il  ? 

Je  ne  dirai  pas  comme  Pun  des  orateurs  qui 
m’ont  précédé  à cette  tribune  , qu’il  ferait  cri- 
minel par  cela  feul  qu’il  fut  roi  * & eonféquent* 
ment  usurpateur. 

Ce  n’eft  point  fur  de  pareilles  bafes  que  nous 
devons  alfeoir  l’inftrudion  de  ce  grand  procès  \ 
fi  Louis  n’avoit  contre  lui  que  la  volonté  bien 
manifeftée  par  la  nation  franeaife , de  vivre  libre 
& fans  roi  * le  peuple  , pour  qui  la  juftice  eft 
un  devoir , ne  fauroit  le  punir  autrement  que 
par  la  privation  du  trône , du  hafard  de  fa  naif- 
fance  & de  l'imbécillité.  de  nos  pères. 

Mais  fi  Louis  protégea  les  ennemis  de  cè 
peuple  * s’il  îe  devint  lui-même  , c’eft  alors  qu*ii 
îut  coupable , c’eft  eii  ce  fens  feulement  que  la 
juftice  peut  l’interroger. 

Eh  ! Comment  douter  qu’il  îe  fût  ? Tranfpor- 
tons-nous  à ces  époques  défa$reufe$  ou  fes  per- 
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ü&es  mains  faifoient  jouer  tous  les  re (Torts  de 
l’état  ; voyez  Part  avec  lequel  fes  mi  ni  (1res 
av oient  foin  d’écarter  tous  les  obftacles  qui 
pouvoient  arrêter  les  progrès  de  Pennemi  : 
voyez  la  conduite  des  généraux  & les  trahifons 
qui  préparoient  le  retour  à l’ancien  efclavage. 

Voyez  au  contraire,  après  le  réveil  de  la 
nation  , cette  énergie  falutaire  qui  l’a  fauvée. 

Quel  contracte  î ah,  Louis!  le  ciel  même 
& nos  fuccès  ne  t’accufent-üs  pas  aujourd’hui  ? 

Je  fais  cependant  que  tu  | ôurrois  rejetter  & 
fur  tes  minières  & fur  tes  généraux  , le  poids 
de  cette  inculpation  , h rien  ne  prouvoit  que  tu 
cufies  trempé  dans  leurs  complots  ; & je  ne 
veux  point  te  priver  de  l’avantage  d’une  légi- 
time défenfe. 

Mais,  fï  je  recours  au  rapport  fait  à l’afiem- 
blée  légiflative,  par  le  citoyen  Gohier,  à celui 
fait  à la  convention,  parle  citoyen  Valazé  , (I 
je  fuis  tous  les  aêles  de  ton  régné  conftitution- 
nei , (i  enfin  je  reporte  mes  regards  fur  la  jour- 
née du  10  août , oui , je  le  dis  avec  ce  lenti- 

ment  de  douleur  qu’infpire  l’intime  perfuafion 
de  Pexifience  d’un  grand  délit,  Louis,  je  te  crois 
coupable  : puifles-tu  te  laver  des  crimes  qui  te 
font  imputés , lorfque  tu  paroîtras  devant  le 
tribunal  de  la  nation  ! mais  fi  tu  ne  le  fais  point , 
l’éternelle  jufiice  efl  aujourd’hui  pour  les  rois 
comme  pour  les  autres  hommes. 

J’entends  d’ici  la  voix  de  la  douce  pitié  , qui 
crie  qu’il  faut , dans  la  vi&oire,,  être  généreux 
envers  un  ennemi  défarmé. 

Ah  l fi  je  ne  ftipulois  ici  que  pour  moi  i je 


feédefois  peut-être  a ce  beau  fentîment}  ïnâî$  * 
repréfentant  du  peuple  , je  ne  vois  que  mes 
devoirs  ; nous  tous  ici  , nous  devons  .décider'  fi 
Louis  mérite  ou  non  d’être  mis  en  jugement} 
le  tribunal  * quel  qu’il  foit  j décidera  s’il  doit 
être  condamné  ou  abfous  ; le  droit  d’être  géné* 
reux  ou  de  faire  grâce  , ne  fe  délégué  point. 

,Ces  premières  vues  de  la  jufïice  naturelle  &C 
diftributive  feroient-elles  donc  ici  contrariées 
par  l’intérêt  politique  ? 

“ Si  vous  frappez  , dît-on , la  perfonne  de 
5,  Louis  XVI  , les  malheurs:. & l’innocence  de 
55  fon  fils  feront  revivre  pour  lui  des  partifans 
r,  que  la  conduite  de  fon  père  a aliénés  ou  re-* 
„ froidis  ; gardez  - le  donc  foigneufement  % 
5,  mais  éloignez  de  lui  une  fé vérité  qui  ne 
„ pourroit  qu’être  nuifible  à la  république.  „ 

S’il  m’étoit  permis  d’anticiper  fur  la  difcuf- 
fion  du  fond  , je  rappelîerois  à ces  hommes 
foi  blés  qui  voient  du  danger  à prononcer  fur 
le  fort  d’un  roi  ; je  leur  rappelîerois  ces  nom-* 
breux.  exemples  r où  des  peuples  exercèrent  co 
droit  facré  fans  crainte  & fans  dangers.  O 
mon  pays  ! que  ferpis-tu  dans  la  balance  des 
nations  , fi  tu  pouvois  croire  la  liberté  en  péril 
à ce  prix  i 

Mais  s’agit-il  donc  en  ce  moment  de  pro- 
noncer définitive  ment  fur  Louis  XVI?  Non  i 
il  s’agit  de  décider  s’il  fera,  ou  non,  mis  en 
jugement.  Et  par  quelle  fatalité  exifiercit-ii 
Une  politique  qui  s*y  opposât? 

Ah  ! fi  la  politique  , ce  fatal  agent  de  tans 
de  gouvernemens  corrupteurs  & corrompus- 
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doit  encore  , pendant  quelque  te  ms  , figurer 
dans  nos  diïcudions,  j’invoque  fous  cet  afpeci 
les  motifs  développés  dans  l’opinion  de  Thomas 
Payne. 

Mais  hâtons  îe  moment  où  notre  politique 
n’exiflera  plus  que  dans  le  grand  livre  de  la 
nature.  Que  la  loi  atteigne  le  coupable  , quel- 
que puiffant  qu’il  ait  été  ; qu’elle  ménage  l’in- 
nocent ; voilà  la  vraie  la  feule  politique  digne 
d’un  gouvernement  républicain  efTentiellement 
fondé  fur  la  vertu. 

Louis-Charles  , enfant  malheureux , la  répu- 
blique francaife  trop  forte  pour  te  craindre  , eft 
trop  jufte  pour  t’opprimer  : mais  ton  père 

Je  conclus  à ce  qu’il  foit  mis  en  jugement  , 
d’après  les  lois  générales  de  l’état  portées  contre 
les  grands  confpirateurs. 


CONVENTION  NATIONALE. 


Opinion  de  A ■ G.  Camus  , fur  les  principes 


de  la  conduite  à tenir  par  la  république 
françaf  & par  fes  9cp  refait  ans  , à l’égard 
du  ci-  devant  roi  & de  fa  famille  j 
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défenfeurs  de  la  liberté  ont  vaincu  celui  qui 
vouloir  la  détruire  ; du  trône  il  a paffé  dans  une 
-la  nation  doit  prononcer  fur  fonfort.  ïte- 
préfentans  de  la  nation 9 nous,  ne  femmes  pas 
les  accufateurs  de  Louis  XVI , maïs  les  juges  9 
s’il  doit  être  jugé  nous  ne  combattons  plus 
l’ennemi  ; nous  lai  didons  fon  fort.  Soit  comme 
juge  f foit  comme  vainqueur  qui  dide  la  loi  f il 
eft  des  devoirs  à remplir.  Lorfque  les  crimes 
s’amoncèîent  aux  yeux  du  juge . , il  doit  fe  met**- 
tre  en  garde  contre  les  effets  tumultueux  de  Pin- 
dignarion  qu’ils  excitent  : dans  le  combat  la 
fureur  eft  ex  eu  fable  ; après  la  vidoîre  9 elle  ferok 
un  crime.  J’impofe  donc  en  ce  montent  le  cal~ 
me  k tout  ce  qui  troubleroit  ma  raifon;  nulle- 
ment étonné  de  la  eataftrophe  qui  a précipité 


Louis  XVI  du  trône  , mais  pénétré  des  grandes 
leçons  qu’elle  donne  aux  juges  & aux  vainqueurs 
des  rois;  afîîs  tranquille  , Louis  debout  en  ma 
préfence  , environné  de  la  nation  qui  me  deman- 
dera compte  de  ma  conduite  , ou  de  la  pofté- 
rite  qui  s’avance  & qui  me  jugera,  je  recueille 
toutes  mes  facultés  pour  me  livrer  a une  médi- 
tation profonde  ; j’en  raffemble  les  réfultats  , & 
je  viens,  citoyens,  vous  les  préfenter. 

Louis  étoit  monté  fur  le  trône  par  l’effet 
de  ce  qu’on  appelioit  alors  le  droit  héréditaire  : 
pourquoi  lui  ferois-je  un  crime  dece  qui  a été  la 
iource  de  fes  malheurs  ? Je  le  plains  d’avoir  été 
roi  : je  ne  le  punis  pas  de  l’avoir  été.  Je  paffe 
rapidement  fur  l’intervalle  de  1774  jufqu’a 
1789  : fi  je  vois  parmi  les  événemens  qui  le  rem- 
pli fient  une  multitude  de  faits  qui  me  démon- 
trent les  dangers  de  la  royauté  , les  maux  qui 
découlent  à grands  Rots  du  trône  fur  les  peu- 
ples , je  vois  peu  d’aétions  perfonneîles  à Louis 
XVI  qui  doivent  entrer  dans  la  malle  de  celles 
qui  doivent  déterminer,  ou  la  fentence  que  fes 
juges  lui  prononceront,  ou  la  loi  que  fes  vain- 
queurs lui  dicteront.  Je  trouverois  dans  cette 
période  des  a étions  louables  : c’en  fut  une  de 
rétablir  la  juftice  & les  lois  méprifées  & foulées 
aux  pieds  par  Louis  XV  dans  tout  le  cours  de 
ion  régné  ; c’en  rut  une  de  détendre  les  tortures 
dans  tout  l’empire , & d’abolir  la  fervitude 
dans  les  domaines  qu’on  appelioit  alors  domai- 
nes du  roi. 

À l’époque  de  1789,  un  premier  ébranlement 
fçcouç  l’inertie  dans  laquelle  la  france  périiToit; 
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une  partie  du  peuple  semble;  11  enrôle  des 
repréferrtans  ; il  leur  tranfmet  un  vœu  h peu  prés 
unanime  : liberté  fous  le  régné  des  lois,  lois 
faites  par  les  repréfentans  de  la  nation  , cxecu- 
tées  par  un  monarque. 

' Le  i < feptembre  178g  , l’affemblee  nationa- 
le prononça  d’une  voix  unanime  le  décret  con- 
çu en  ces  térmes:“Le  gouvernement  français  eil 
„ monarchique  } la  perfonne  du  Roi  e învio- 
„ labié  & facre'e;  k couronne  eft  héréditaire 


, dans  la  race  régnante. 

Ainfi  fut  propofé  de  nouveau  par  les  repre- 
fentans  affemblés , le  paûe  contrat  jadis  entre, 
les  français  & Hugues  Capet, qu’un  roi  leroit 
exécuter,  fans  jamais  rien  craindre  pour  la 
sûreté  individuelle  de  iV  per  forme  , les  lois 
qu’ils  auroïent  faites  dans  des  aftembîées  libres. 

Ce  pade  étoit  fujet  a ^acceptation  de  la  part 
du  roi  auquel  il  impofoit  des  fondions  & des 
devoirs  il  étoit  fujet  a ratification  de  la  pari 
du  peuple',  qui  confie  l’exercice  de  la  louve-* 
raineté , mais  qui  ne  l’aliène  pas  -,  qui  le  donne 
des  mandataires  , mais  non  des  maîtres  •,  qui  ne 
reçoit  pas  des  lois  , mais  qui  les  diète. 

Un  confentement  tacite  , plutôt  que  des 
déclarations  formelles,  donnoit  une  autorité 
provifoireau  décret  du  i$  feptembre  1789» 
lorfqu’un  évènement  inattendu  change  abiolu- 
ment  la  face  des  chofes.  Louis  prend  la  fuite  , 
cm  menant  avec  lui  l’héritier  préfamptifdu  trône* 
La  vérité  me  force  de  le  dire  : la  tres-grance 
partie  de  l’Affemblée  conftituante  , la  parti© 
faine  elle?-mêjpç  , ne  conftdéra  pas  ces  évena-^ 


/ 
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ment  de  î’œiî  dont  il  devoir  être  envifagé.  Un 
roi  qui  abandonne  fon  trône , un  palais  qui  refie 
vuide  , des  miniftres  fans  chef,  une  déforgani- 
fation  momentanée  du  pouvoir  exécutif;  des 
fujets  de  terreur , des  troubles  , des  façons  , des 
calculs  d’intrigues  ; voila  les  maux  que  l’on  vit 
a prévenii,&l  on  crut  avoir  tout  fait, en  a durant 
le  calme  & la  paix  dans  la  grande  ville  qui  étoit 
alors  la  capitale  d’un  royaume  & la  tranjfmiffion 
des  ordres  accoutumés  dans  les  divers  départe- 
mens.  Non,  ce  n’étoit  pas-là  tout  ce  qu’on 
devoit  voir  dans  l’évènement  du  21 , ni  tout  ce 
qu  on  devoit  faire  d’après  cet  évènement. 

Bans  l’événement  même  , il  falloir  voir  une 
renonciation  évidente  de  la  part  de  Louis , au 
pade  qui  lui  avoir  été  préfenté  au  nom  de  la 
nation  ; il  refufoitle  pacle , s’il  croyoit  pouvoir 
dire  qu  il  ne  l’eût  pas  encore  accepté  ; il  le  rom- 
poit , fuppofé  que  déjà  il  l’eût  accepté. 

Après  le  paâe  refufé  ou  rompu  par  Louis . 
les  membres  de  PAfTemblée  Nationale  n’avoient 
plus  de  pouvoir , foit  pour  renouer  le  même 
pacte  , toit  pour  en  faire  un  nouveau  , quel  qVii 
fut.  Remarquez  la  différence  de  la  pofition  ou 
sis  etoient  alors  , avec  celle  du  tems  où  ils 
a voient  été  envoyés.  Au  tems  où  ils  avoient 
yeçu  leur  roiffion , la  france  avoit  un  roi  ; ce  roi 
etoit  Louis  XVI  ; la  perfonne  du  roi  étoit  tenue 
pour  inviolable.  Les  afTembiées  dans  lefquelles 
les  membres  de  l’Affembîée  Nationale  avoient 
été  nommés , n’avoient  pas  demandé  le  chan- 
gement de  cette  partie  du  gçuvernement 
tanjciç  5 les  adr elles  nombreufes  qui  arri- 


voient  chaque  jour  à l’Aflemblée  , pour  lui 
demander  qu’elle  rédigeât  une  conflitution  , 
n’avoient  cefle  de  l’inviter  au  maintien  de  U 
monarchie  & du  monarque.  Le  vœu  des  peu* 
pies  pouvoit-il  être  le  même  après  la  fuite  de 
Louis  & de  fa  famille  > devoit-il  être  le  même? 
Quel  qu’il  dût  être  , quel  qu’il  pût  être  , il  fal- 
loit  le  confulter  } &:  l’Aflemblée  conflituante 
ne  l’a  pas  fait.  Elle  a commis  alors  une  gran- 
de faute  que  l’AITemblée  légiûative  , place'e 
dans  des  circonftances  femblables  , a fu  éviter* 
L’AfTemblée  légiilative  , en  remettant  entre 
mains  du  peuple  les  pouvoirs  qu’elle  avoit  reçus 
de  lui,  en  l'invitant  à former  une  Convention, 
a bien  mérite  alors  de  la  patrie  \ elle  a été 
drgne  en  ce  moment,  de  la  reconnoifTance  de 
tous  les  français , & de  l’admiration  de  îa  poire- 
rité  , comme  l’aflemblée  conflituante  s’en  étok 
rendue  digne  elle-même,  par  fes  arrêtés  à Jamais 
mémorables  des  17,21  & 23  juin  1789.  Puiflent 
les  grandes  avions  & les  fautes  de  Pune  & l’autre 
aflemblée  , être  une  leçon  utile  pour  l’afTem-* 
blée  qui  les  remplace  aujourd’hui  toutes  deux 

Je  reviens  à l’ordre  des  évènemens  que  je 
dois  fuivre. 

Après  le  21  juin  179J  ,1’afremblée  s’occupa 
de  revoir  la  conftitution  qu’elle  avoit  faite  pré- 
cédemment , & de  la  mettre  en  ordre.  Je  l’ai 
dit  : ce  n’étoit  pas  une  révision  qu’il  y avoit  à 
faire  , mais  un  travail  tout  nouveau, pour  lequel 
de  nouveaux  pouvoirs  étoient  in dîfpen fables* 
Pour  une  révifion  même , il  falloir  fe  borner  a 
mettre  en  ordre  les  articles  rédigés,  précédem* 
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ment;  ,1  falloit  claffer  & non  changer  ; il  ne 
falloir  pas  ajouter;  il  ne  falloir  pasgfur-tout  , 
par  des  moyens  que  nos  ci-devant  membres  de 
laffemblee  confinante  avoient  encore  pre'fens 
a la  mémoire  ghffer  dans  l’article  II  du  titre 
III  delà  conftttutton  , ces  mots  perfides  qui  ne 
u louvent  ^ans  aucun  des  décrets  antérieurs  : 

1 ' •nePceofe,ntans  de  la  nation  font  le  corps 
onvf  r c 6 R°L”  ^ conftitution,  quelle 
^11  ut,fe  trouva  définitivement  arrêtée,  & 
eJlefut  présentée  au  Roi.  D’après  ce  que  je  viens 
e lie , c etoit  réellement  un  aêle  nul , par  dé- 
aut  e pouvoirs  dans  ceux  qui  l’avoient  rédi- 
ge;  mais  il  pouvoir  être  exécuté  comme  vala- 
V’  "même  devenir  tel , fi  toutes  les  parties 
mterefiees  y confentoient;  il  devoir  même , tuf- 
‘ A'  3 “ . arat'on  de  leur  volonté,  être  ref- 
pe  e Provifoirement , fa  nullité  ne  pouvant  être 
pr  noncee  par  aucun  individu  felitaîre  ; le  peu- 
ple  fouveram  pouvoir  feul , en  fe  levant  tout 
ici,  déclarer  qu’il  ne  vouloit  point  de  la 
conftitution  qui  lui  avoir  été  donnée  en  1791. 
Le  mouvement  du  peuple  s’eft  prononcé  le 

n^°llV^Vant  de.  faM'e  Ufa§e  dc  fa  P°uver.ai- 
nete,  jl  falloir  qu’il  en  conquît  le  libre  exercice, 

encfiame  par  l’exécution  provifoire  de  la  confti- 
tution. Le  10  août , Louis  XVI  d’un  côté  avec 
a cour  & fes  foldats  ; le  peuple  d’un  autre  côté  , 
e ont  trouvés  en  préfence  ; c’étoient  réelle- 

Lo  ’ YTrTpart'S  en.nemis  5 dont  l’un,  celui  de 
U,S  . * ’ vouloit  anéantir  la  fouverainetd 
conrfUpeJ  l’autre  > celui  du  peuple , vouloit 
libre  V6r  ^ Pouveralne£e  > & en  avoir  l’ufage 
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te  combat  s’eft  livré  ; la  viaoîre  c^meu- 
re'e  aa  peuple  ; les  foldats  de  Louis  XVI  ont 
été  vaincus  ; & fi  lui-même  n’a  pas  pén  dans 
l’action , c’elt  qu’il  avoir  eu  la  ^chete  de  fuir 
avant  qu’elle  commençât  : mais  fa  fuite  1 

“Æffion  du  icoûMe  peuple,  dégagé 
de  cous  les  fers,  s’eft  aflemblé  librement;  il  a 
exprimé  , de  la  manière  la  plus  claire  , Ion  vœu 
pour  l’abolition  de  la  royauté  ;&  en  nous  en- 
voyant , il  nous  a donné  des  pouvoirs  llirr.i  c 
pour  prononcer  tout  ce  que  le  lalut  de  a îepu 
bhque  demandcroit. 

Défia  nous  avons  rempli  les  premiers  vœux 
du  peuple,  en  déclarant  que  la  royauté  etoit 
abolie  , & que  la  france  formeroit  une  republi- 
que,une&indivifible.Un  objet  important  enfuite 
étoit  de  ftatuet*  fur  le  fort  de  Louis  XV  ; a 
difcuflmn  de  ces  objets  a été  ptéparee  par  je 
rapport  du  comité  de  légiflation  : un  projet  de 
décret  compofé  de  plufièurs  articles,  a ete joint 
au  rapport  : je  ne  traite  en  ce  moment  que  d un 
’ feul  article , le  premier  , qui  eft  pôle'  en  ces  ter- 
mes : Louis  XVI  peut  être  jugé.  Je  combats 
cette  proportion  , en  ce  qu’elle  prélente  Louis 
XVI  comme  un  individu  fur  le  fort  duquel  des 
juges  formant  un  tribunal  ^doivent  prononce! . 
Suivant  mon  opinion  , Louis  XVI  eft  un  prt- 
fonnier  que  l’on  doit  traiter  diaprés  le  droit  üe 
la  guerre  , un  ennemi  qui  doit  fubir  la  loi  que 
le  vainqueur  voudra  lui  diète  r. 

Et  d’abord  i je  ddire  que  l’on  faillite  exacte- 
ment les  nuances  qui  différencient  mon  opinion 
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de  Celles  des  perfonnes  qui  difent  que  louis 

?ou./xvftrft,USé-  ??*  P?rfonnes  P«fentque 
Louis  XVI  fft  coupable  : je  fuis  perfuadé  qu’il 

eft  coupable.  Elles  difent  que  Louis  XVI  doit 

nbir  lçS  peines  que  fes  crimes  méritent:  je  fuis 

convaincu  que  la  nation  a droit  de  prendre  con- 

tre  Louis  XVI  des  mefures  rigoureufes  &qu’eliè 

doitle  faire.  Quelle  efi  donc  la  différence  de 
lentunenf  entre  nous  ? Ceux  qui  difent  que 
Louis  XVI  peut  être  jugé,  entendent , fi  leurs 
idées  font  exaôement  d’accord  avec  leurs  ex- 
preflions,  que  Louis  XVI  peut  être  traduit  de- 
vante tribunal  qui  fera  déterminé , de  la  même 
maniéré  qu>un  citoyen  quelconque  qui  auroitt 
commis  un  crime  , y ferait  accufé  & traduit  ; 
que  la  , fuivantdes  formes  qui  feront  réglées  , 

on inftrmra un  procès,  lequel  fera  fuivi  d’une 
lentence  ou  jugement,  portant  l’application 
d une  peme  écrite  dans  le  code  pénal  ou  dans 
quelqu’autre  lot. 

l  l * * *  V.°1S  ^ans  feiz-e  un  ennemi  fur 

içqucua  a«ion  a remporté  3a  vi&oire  , qu’elle 

tient  prifounier,  fur  lequel  elle  a tous  les  droits 

qiîe  h guerre  donne  aux  vainqueurs  fur  les 
vaincus  fur  le  fort  duquel  elle  doit  pronon- 
cer  non  d’après  telle  loi  civile  ou  criminelle, 
non  félon  telle  formelle,  mais  d’après  le 
ilroit  qe  la  guerre,  qui  nç  connaît  d’autres  règles 
que  les  rçgles  general^  de  h nature  f celles  de 
la  lurçté  des  états  , celles  de  la  prudence  & 
celles  aufli  de  l’humanité. 

J’ai  emhrafTé  ce  fentiment , parce  qu’il  m’& 
para  etrela  confluence  des  principes  dont  la 


Vérité  me  paroît  évidente  ; je  m’y  fuis  ferme- 
ment attache' , foit  parce  eu’il  prévient  des  dif- 
ficultés fans  nombre,  que  je  rencontre  dans  le 
fentiment  oppofé , foit  parce  qu’il  réunit  beau- 
coup d avantages  que  cet  autre  fentiment  ne 
préfente  pas. 

Confultons  d’abord  les  principes. Les  hommes 
n’ont  de  rapport  de  fupériorité  ou  d’infériorité 
îes  uns  à l’égard  des  autres  , qu’autant  que  ces  • 
rapports  fe  trouvent  déterminé*  par  lés  lois 
d’une  fociété  commune , dans  laquelle  ils  ont 
confenti  d’entrer  & de  vivre.  Si  ces  rapports 
n’exiftent  pas , îes  hommes  font  indépendans 
les  uns  des  autres  dans  l’état  de  nature  ; état 
qui  n’eft  pas  nécefïairement  un  état  de  guerre  , 
mais  qui  le  devient  très-facilement  î la  guerre 
s’établit  dès  que  l’on  a des  intérêts  oppofés  & 
qu’on  veut  îes  foutenir.  Les  a&es  hofHles  9 
foit  d’une  part,  foit  dé  l’autre,  déterminent 
infailliblement  l’état  de  guerre  , fans  qu’il  foit 
befoin  d’autre  déclaration  de  volonté  î au  lieu 
que  l’état  de  fociété  & la  force  des  lois  qui  font 
établies  fur  cette  bafe,  fuppofentnécefïaifément 
une  volonté  formelle  êc  réciproque  de  vivre  en 
fociété , fous  telles  îoix  déterminées. 

Les  lois  de  la  fociété  dérivent  de  de  que  l’on 
appelle  le  droit  civil.  Des  lois  qui  gouvernent 
les  hommes  antérieurement  au  droit  civil,  in- 
dépendamment du  droit  civil  , dérivent  les 
règles  du  droit  naturel , & celles  du  droit  des 
gens. 

La  confufion  de  ces  deux  efpèces  de  droit 
entraîne  de  grandes  erreurs,  ^ La  fubÜmité  da 
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. îa  rai  fon  humaine  confifle  , comme  le  dît  tiii 
publicité  célèbre  , à fa  voir  bien  auquel  des 
difFérens  ordres  de  lois  fe  rapportent  précifé- 
ment  les  chofes  fur  lefquelles  on  doit  ftatuer, 
& à ne  point  mettre  de  confufion  dans  les 
principes  qui  doivent  gouverner  les  hom- 
„ nies. „(Efprit  des  loix,  livre  2 6,  chapitre  icr.) 
Recherchons  donc  quel  ordre  de  lois  eft  ap- 
plicable aux  clrconftances  actuelles..  Eft- ce  par 
les  règles  du  droit  civil  que  îa  conduite  de  la 
nation  envers  Louis  XVI  doit  être  déterminée, 
ou  par  les  règles  du  droit  de  la  nature  & des  gens! 
Au  premier  cas  , c’eft  un  accule  qu’on  traduira 
devant  un  tribunal  ; au  fécond  cas  , c’eft  un 
ennemi  qui  fuhiia  la  loi  du  vainqueur. 

J’ai  dit  que  le  droit  civil  ne  pouvoit  dériver 
que  du  paéle  focial , & des  conditions  que  le 
pafte  contient. 

Y a-t-il  eu  réellement  un  pa&e  focial  coft- 
fommé  entre  la  nation  françoife  & Louis  XVI  > 
Je  le  nie  \ & déjà  , d’après  les  faits  que  je  vous 
ai  rappelés , vous  en  prefîentez  les  motifs  Tous 
les  faits  antérieurs  au  21  juin  1791  , doivent 
être  écartés.  La  fuite  de  Louis  XVI  à cette 
époque  ayant  rompu  les  liens  fociaux  entre  la 
nation  & lui  , il  mexifte  point  de  nœud  , s’il 
n’en  a été  formé  de  nouveaux  poftérieurement 
à cette  époque-  fa  conflirution  préfentée  le  3 
feptembre  , de  voit  former  les  nœuds  entre  le 
peuple  & Louis  XVI  ; ns  ai  s pour  cela  , il  falloit 
qu’elle  fût  ratifiée  par  le  peuple  ; il  falloit  quelle 
fût  acceptée  de  bonne  foi  par  Louis  XV I. 
$ile  14  feptembre  il  a mis  les  mots  j’accept^ 
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far  le  papier  qui  contenoit  la  conflitutîon,  tout© 
fa  conduite  a été  en  contra di&i on  perpétuelle 
avec  ce  s mots  : il  n’efl  pas  vrai  qu’il  ait  accepté 
ce  qu’il  a voulu  confiai» ment  détruire. 

Quelles  étoient  au  furplus  les  claufes  de  ce 
pacte  ? On  y afoit  formé  deux  clafTes  des  hom- 
mes qui  habitoient  le  territoire  de  la  France! 
une  première  cl  a fie  très-étendue , qui  compre- 
noii  tous  les  hommes  moins  un  , tous  fujets  aux 
' mêmes  lois , tous  jufliciables  des  mêmes  tribu»* 
naux  , tous  fournis  aux  mêmes  accufations , aux 
mêmes  peines;  l’autre  clafl'e  ne  renferm oit  qu’un 
feul  homme,  le  Roi,  dont  la  perfonne  étoit 
inviolable  & facrée.On  avoit  donné  à cet  homme 
unique  une  autre  prérogative  d’une  importance 
plus  grande  encore  : tandis  que  les  autres  mem- 
bres du  corps  fociaî  avoient  feulement  la  faculté 
habituelle  de  fe  faire  repréfenter  dans  les  Af- 
femblées  de  la  nation  par  desperfonnes  qu’elles 
éliroient , ou  la  faculté  momentanée  d’y  repré- 
fenter leurs  concitoyens;  par  le  choix  libre  de 
ceux-ci , le  Roi  étoit  déclaré  le  repréfentant  hé- 
réditaire de  la  nation  , fon  repréfentant  perpé- 
tuel , fon  repréfentant  forcé.  Enfin  , par  une 
conféquence  de  ces  attributs  divers  , on  avoit 
déclaré,  titre  3 , chapitre  2 , article  8 , que  ce 
n’étoit  qu’après  l’abdication  expreife  ou  légale, 
que  le  Roi  feroit  dans  la  dafîe  des  citoyens  , & 
pourrait  être  accufé&  jugé  comme  eux:  d’où 
il  fuit  qu’avant  l’abdication  exprefTe  ou  légale  , 
il  n’étoit  pas  dans  la  claffe  des  citoyens. 

Mon  intention  feroit-eîle  donc  de  défendre 
l’ordre  de  chofes  établi  par  la  conflitution  de, 
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1 79 1 • ^r°n:  îe  peuple  , feu!  fouverain , n*a  pas 
pu  ratifier  les  conditions  inférées  dans  le  pa&e 
dei79Ii  elles  n auroient  jamais  dû  y être  écrites^ 
puifqu’elles  ne  dévoient  pas  obtenir  fon  appro- 
bation ; mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’elles  y 
ont  été  écrites,  & que  Louis  XVI  peut  vous 
dire  ; je  n’étois  pas  rangé  par  votre  pa&e  focial 
dans  la  même  dalle  que  les  citoyens  ; dès-lors 
les  règles  de  votre  droit  civil  qui  ne  peuvent  dé- 
river que  du  pa&e  focial,  qui  ne  peuvent  at- 
teindre que  les  citoyens,  ne  m’atteignoient  pas. 
Vous  êtes  libres  de  faire  un  autre  pa&e,  mais 
vous  ne  l’êtes  pas  de  m’y  comprendre  malgré 
moi.  " ° 

Tels  font  les  obfiacles  qui  vous  arrêtent  lorf- 
que  vous  voulez  juger  Louis  XVI  d’après  le 
code  de  vos  lois  civiles  & criminelles;  ils  difpa- 
roiffent  lorfque  vous  ne  dirigez  contre  lui  que 
les  conféquenees  des  principes  du  droit  de  la 
nature,  du  droit  des  gens,  & du  droit  delà 
guerre.  Plus  l’on  entafïera  les  preuves  que  Louis 
XVIn’eft  pas  fufceptible  d’être  atteint  parles 
confequences  du  droit  particulier  aux  citoyens^ 
plus  on  rendra  évidente  la  propofîtion  qu’il  doit 
fubir  ; fuivant  le  droit  de  la  guerre , la  loi  de 
fon  vainqueur:  parce  que,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  s’il  n’exifte  pas  entre  Louis  & les  François 
des  rapports  de  citoyen  à citoyen  , il  n’exifle 
donc  entre  lui  & eux,  d'autres  rapports  que  les 
rapports  de  l’etat  de  nature  ; état  qui  s’eft  depuis 
long-tems  changé  en  état  de  guerre , d’après 
la  conduite  ennemie  que  Louis  feize  a tenue  k 
l’égard  du  peuplç  françois. 
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tes  évêîieméns  qui  fe  font  fuccédés,  la  formé 
dont  ils  fe  font  revêtus , l’ordre  des  faits  parti- 
culiers qu’ils  ont  entraînés  4 ont  déjà  été  le  ré- 
fultat  fpontané  des  principes  que  j’expofe.  Pen- 
dant le  Cours  de  P Aiïemblée  légiflative  4 pîu- 
fieurs  fonctionnaires  publics  ont  été  prévenus 
de  prévarication  ; ils  ont  été  décrétés  d’accufa- 
tion  4 & envoyés  à la  haute  cour  nationale.  Louis 
feize  n’avoit**il  pas  été  aufli  prévenu  de  préva- 
rication dans  fes  fondions  publiques  ? Cepen- 
dant il  n’a  point  exifié  contre  lui  d’a&e  d’accu- 
iation.L’Anemblée  légiflative  inflrnifoit  le  peu- 
ple de  fes  griefs  : elle  appeloit  au  peuple  des  vices 
de  la  cdniiitution  : Louis , au  Hem  de  fe  réunit 
à PaflemBléë  pour  confultec  le  peuple  4 pouf 
hâter  une  Convention  devenue  néceflaire  4 
Louis  fe  laifldit  aller  aux  efpérances  criminelles 
qù’on  lui  donnoit  d’anéantir  la  conflitutiotu 
Le  peuple  éclairoit  la  marche  tortueufe  de  fdn 
ennemi  ; il  envoyoit  fur  lés  lieux  de  fidèles  pa- 
triotes pour  voir  par  eux-mêmes  & pour  agit 
en  fuite  d’après  leur  conviction  ; tous  les  fécrecs 
étant  découverts  t la  guerre  s’eft  déclarée  5 & la 
patrie  a triomphé.  Si  Louis  feize  avoit  eu  îe 
courage  de  demeurer  à la  tête  de  l’armée  qu’il 
avoit  rafîemblée  dans  fon  château  4 s’il  avoit 
été  rencontré  fur  le  champ  dé  bataille  par  l’ar- 
mée patriote  4 n’eft-ce  pas  comme  enfismi 
qu’on  l’eût  traité  ? J’ai  entendu  quelques  per- 
fonnes  dire  qu’on  auroit  eu  dans  cette  armée 
le  droit  de  PaÇaffiner  : non  ^ car  l’affalFinat  eft 
uii  crime  que  jamais  on  n’a  droit  de  commettre  | 
mais  on  auroit  eu  le  droit  de  le  tuer  5 parce  qud 
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le  droit  de  tuer  efl  une  confequence  du  droit 
de  guerre  , & que  îa  guerre  e'üoit  alors  ouverte 
entre  Louis  & le  peuple  français.  Cet  ennemi  , 
vous  ne  Pavez  pas  trouvé  fur  le  champ  de  bataille, 
parce  qu’il  l’a  abandonné  par  une  fuite  hcrnteu- 
fe  , mais  fa  fuite  ne  change  pas  l’état  de  fa  per- 
sonne : l’ennemi  que  vous  atteignez  dans  fa 
fuite  ne  devient  pas  pour  cela  un  homme  fujet 
à vos  lois  particulières  , à vos  tribunaux  ordi- 
naires ; les  rapports  ne  changent  pas  par  ces 
évènemens  v & la  loi  du  vainqueur,  réfultante 
du  droit  de  la  guerre , eft  toujours  la  feule  à 
laquelle  le  vaincu  foit  fournis. 

Je  vous  prie  , Citoyens  , de  remarquer  que 
les  conféquences  réfultantes  des  principes  que 
j'établis  , loin  de  gêner  vos  déterminations  ul- 
térieures , vous  donnent  au  contraire  plus  de 
latitude  pour  agir,  que  les  conféquences  parti- 
culières du  droit  civil  ne  vous  en  donneroient. 
Le  droit  de  la  guerre  met  le  vaincu  entièrement 
au  pouvoir  du  vainqueur.  La  raifon,  Phuma- 
mte  ne  doivent  jamais  s’éloigner  du  vainqueur  , 
mais  il  lui  eft  permis  aulîi  de  confidérer  de" 
quelle  manière  on  s’eft  conduit  a fon  égard 
dans  la  guerre  qu’on  lui  a livrée.  Les  traînions  - 
les  piégés , la  perfidie  , lorfqu’on  y a eu  recours  \ 
font  autrement  punis  que  ne  l’auroit  été  une 
attaque  franche  & ouverte. 

Mais  ce  qui  donne  au  parti  que  je  vous  pro* 
pofe  de  traiter  Louis  XVI  en  ennemi , de  grands 
avantages  fur  la  propofition  de  le  juger,  e’eft 
la  facilité  avec  laquelle  vous  écartez  , en  pré- 
férant ce  parti , une  multitude  infinie  de  diffi- 


fcüités  qui  naîtront  fans  cefîe  fous  vos  pas  , fi. 
vous  vous  embarrafFei  une  fois  dans  le  dédale 
des  queftions  & des  formes  judiciaires.  Quels 
feront  les  juges  , quelle  fera  la  loi  préexiftante 
qui  di&era  leur  jugement?  quelles  feront  les 
formes  de  l’ihftrüiftion  ? quelles  feront  les  peines 
du  coupable?  Il  n’y  a pas  un  de  ces  points  îm- 
portans  dont  la  folutionne  foit  tellement  déli- 
cate , qu’elle  deviendra  plus  embarrafiee  par  la 
difculîiôn  même.  Je  n’ignore  pas  que  des  ef— 
prits  ardetis  ou  impétueux  ne  redoutent  pas  ces 
difficultés  : a fiez  forts  pour  tout  renverfer  , ils 
ti’examinent  pas  le  droit  : leut  puiflance  leur 
tient  lieu  de  règle  & de  lois  ; mais  ce  n eu  pas 
de  cetfë  manière  que  les  fages  fondateurs  d’une 
république  fe  conduifent.  Ils  délibèrent  $ & ils 
fa  vent  rendre  raifoti  a l’univers  de  leurs  déter- 
minations. Vous  agiterez  donc  , en  vous  écar- 
tant du  parti  que  je  p'ropofe , les  queftions  de 
fa  voir  fi  la  convention  peut  ajouter  le  pouvoir 
judiciaire  à tous  les  autres  pouvoirs  <j ue  les  cir- 
confiancës  l’obligent  d’exercer  ; fî  les  juges  4 
de  quelque  manière  qu’on  les  choifîffe  , né  feront 
pas  regardés  comme  parties  ; quels  feront  les 
âcGufateürs  Ù les  jurés  ; s’il  y aura  lieu  aux  récur. 
fations  & lesquelles  feront  admifës;  dans  quel 
code  on  cherchera  la  peine  k prononcer , li  une 
peiné  précédemment  établie.  peut  avoir  uns 
exaéfe  proportion  a^ec  les  délits  & leurs  circoni- 
tances. 

Aucun  de  ces  obftacles  ne  fe  rencontre  dans 
l’exercice  du  droit  de  la  guerre  , qui  fe  déter- 
mine fur  la  certitude  pleinement  acq.mie  des 


faits*  Prononcer  avec  juftice  & humanité,, 
d’après  les  vues  de  la  fageffe  & de  la  pruden- 
ce * voilà  les  feules  conditions  qu’on  puifle  exi- 
ger du  vainqneur  lorfqu’il  dide  la  loi. 

Ce  n’eff  pas  tout  : Louis  XVI  faifoit  la  guerre 
aux  François  le  10  août;  mais  pénfez  vous  , 
Citoyens  , que  ce  fût  pour  lui  feul  qu’il  eût  dif- 
pofé  le  cornbât?  Et  les  patriotes  aulli , étoit-ce 
le  feul  Louis  XVI  qu’ils  pourfuiviffent  comme 
leur  ennemi  ? Et  la  famille  royale  entière,  fuit 
qu’elle  fe  trouvât  aux  Tuileries  , foit  qu’elle  fe 
trouvât  à Coblentz  ou  par-tout  ailleurs  où  elle 
ourdifïoit  des  trâmes  quelles  qu’elles  fuffent , 
contre  la  fouveraineté  & la  liberté  du  peuple  , 
contre  l’égalité  des  François , étoit  l’ennemi  que 
le  peuple  combattoit  & qu’il  s’efforçoit  de 
vaincre.  Vos  mefures,  celles  des  repréfentans 
du  peuple  qui  a remporté  la  vidoire  , doivent 
donc  porter  fur  cette  famille  entière  : & à quelles 
mefures  efficaces  vous  porteroient  à cet  égard 
les  accusations  , les  procédures  , les  tribunaux? 
Pourriez-vous  y traduire  tous  ceux  dont  vous 
avez  à vous  défier  pour  l’avenir  ? Certes  , je  fuis 
bien  éloigné  de  confondre  l’innocent  avec  Je 
coupable  : j’abhorre  l’idée  de  faire  porter  à un 
fils  , à un  parent , 3a  peine  d’un  crime  qui  n’eft 
pas  le  fi  en  : mais  je  dis  que  le  droit  de  la  guerre 
auto  ri  fe  à prendre  des  mefures  contre  toute  une 
fociété  ennemie  qui  a été  vaincue  dans  la  per- 
fonne  de  fon  chef.  Il  ne  s’agit  pas  de  peines  , 
mais  de  fages  précautions , réfultat  d’une  pru- 
dence adive  pour  empêcher  que  la  guerre  une 
fois  étouffée  ne  fe  ranime  & ne  renaifle.  Les 
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ennemis  que  vous  avez  eus  à combattre  jufqu’ a. 
ce  jour , étoient  , félon  ma  maniéré  de  voir  , 
la  famille  royale,  les  émigrés  & une  partie  des 
prêtres  non  fermentés , les  defpotes  Prufliens  , 
Autrichiens  & leurs  fatellites.  Les  foîdats  de  la 
république  ont  déjà  réduit  ceux-ci , par  leurs 
rapides  victoires , à un  état  dans  lequel  ils  n’ont 
plus  rien  de  redoutable;  les  lois  que  vous  avez 
prononcées  vous  forment  un  rampart  contre  les 
émigrés  & ceux  des  prêtres  qui  agitoient  la  ré- 
publique. Le  mépris  où  les  émigrés  font  tombés 
dans  les  pays  qu’ils  habitent,  ont  rendu  leur 
influence  déformais  nulle  chez  les  étrangers  ; 
ils  ne  pourroient  nuire  à la  république  qu’en 
rentrant  dans  fon  territoire;  & vous  leur  en  avez 
fermé  toutes  les  avenues.  Les  feules  précautions 
qui  refient  à prendre  , font  contre  la  famille 
ci-devant  royale:  le  peuple  l’a  vaincue  toute 
entière  le  jour  où  fon  chef  efi  devenu  prifon- 
nier.  Vous,  repréfentans  du  peuple  , vous  avez 
à difler  la  loi  à cette  famille  entière , à ufet 
contre  elle  de  tous  les  moyens  qu’une  politique 
jufte  met  entre  vos  mains  pour  empêcher  qu’au* 
cun  rejeton  de  cette  famille  n’allume  un  jour 
la  guerre  dans  la  patrie  , & , s’élevant  au-defius 
des  autres,  citoyens,  ne  détruife  l’égalité  qui 
efi  la  bafe  de  toute  république. 

Je  me  réfume  donc,  Citoyens,  La  queftiort 
qu’on  a préfentée  à votre  difeufflon  me  parolt 
mal  pofée.  On  l’a  circon fente  dans  ces  termes  : 
Louis  XVI  eft-il  jugeable  ? Je  penfe  qu’on  de« 
voit  propofer  à la  difeuffion  une  thèfe  plus  gé- 
néral é ; Comment  traiterez-vous  Louis  XVI  è 
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gera^cè  comme  en  ennemi  vaincu  , ou  comme 
un  citoyen  coupable  ? Lui  diderez-vous  la  loi , 
pu  prononcerez-vous  contre  lui  un  jugement  > 
Mon  avis  eft  que  nous  devons  le  traiter  comme 
un  ennemi  de  la  nation  , comme  un  ennemi 
fait  prifonnier  dans  fa  fuite.  La  décifion  de  cette 
queftion  me  paraît  préliminaire  à tout  ce  que 
Pon  doit  examiner  enfuite  & fucçefïivement , 
fur  la  manière  de  fe  venger  contre  Louis  de  la 
guerre  qu’il  a faite  à la  nation , & fur  les  précau- 
tions de  fureté  qui  font  à prendre  «outre  toute 
qette  famille  , ci-devant  royale  , qui  toute  en- 
tière , a été  mife  fous  îe  joug  du  vainqueur  à la 
journée  du  i o août. 
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CONVENTION  NATIONALE. 


Opinion,  de  Je av -Box  Saivt-Jndàé  * 
Député  du  Lot , fur  cette  qitejlicn  / 
Louis  XVI peut-il  être  juge  ? 


Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  Nationale. 


^ ETTE  queftion  ainfi  pofee  , n’eft  qu  une 
queftion particulière,  qui  n’a  pour  objet  qu’un 
feul  homme,  & qui  demanderoit, pour  être  trai- 
tée avec  méthode  , que  l’on  établît  d abordle 
délit  dont  le  ci-devant  roi  s’ eft  rendu  coupable, 
afin  de  déterminer  enfuite  fi  la  nature  du  crime 
eft  telle  qu’il  puiflè  être  mis  en  jugement. 

Il  faut  s’élever  a des  idées  plus  générales  ',il 
faut  traiter  la  queftion  , non  - feulement  pour 
vous  , mais  pour  toutes  les  nations  du  monde. 
Devenus  par  votre  révolution  les  précepteurs 
néceflaires  du  genre  humain  , vous  lui  devez  , 
non  - feulement  un  grand  exemple  de  jullice  , 
niais  encore  une  grande  leçon  de  liberté. 

La  queftion  qu’il  faut  traiter  eft  donc  celle-ci  : 
Les  nations  peuvent-elles  , doivent-elles  juger 
les  rois  > fit  l’inviolabilité  dont  on  Iss  a par-tout 
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invertis  eft-elie  en  effet  un  brevet  d’impunité 
pu  n eft-ce  qu’un  vain  fantôme  qui  difparoît  & 
s anéantit  aux  premiers  rayons  de  la  vérité  ? Si 

jeprouveqitel’inviolabilitén’eftqu’unechimèr. 

qu  elle  n a jamais  pu  être  une  des  claufes  du 
contrat  focial , & qUe  tout  contrat  dans  lequel 
plie  fe  trpuye  ftipulée , eft  nul  de  plein  droit, 
J aura,  pofé  des  bafes  à l’aide  defquelles  là 
queftion  particulière  relative  au  ci-devant  roi 
pourra  être  facilement  réfolue. 

On  a dit  à cette  tribune  que  les  rois  font  les 
ennemis  nés  des  nations,  qu’ils  font  avec  elles 
pans  un  état  de  guerre  perpétuelle,  & qu’un 
roi , par  cela  feul  qu’il  eft  roi , eft  coupable 
envers  l’humanité,  caria  royauté  elle-même  eft 
un  prime.  Cette  vérité  eft  frappante.  La  nature 
I iniçrtvit  en  caradères  de  feu  dans  le  cœur  de 
tous  les  hommes  ; & l’amour  indeftrudible 
qu  elle  nous  donna  pour  la  liberté , eft  contre  les 
tyrans  un  ade  d’accufation  porté  par  l’auteur 
ineme  de  notre  être  , qui  lgs  pondamne  à la 
mort.  J,  inviolabilité  eft  donc  contraire  à cette 
éternelle  vérité  dont  nous  portons  au -dedans  de 
nous  le  germe  précieux  , & que  les  préjugés 
peuvent  bien  étouffer  un  inftant,  mais  qui  finit 

pbftacles'1^  & ^ devp!oPPçr  hla'gré  tous  les 

En  effet,  au  milieu  de  ce  déluge  d’erreurs 
qui  ont  fucçefîivement  inondé  la  terre  , vous  la 
voyez , cette  yérité  lainte , fans  celle  combattue 
toujours  opprimée  , renaître  malgré  les  tyrans, 

-,  le  reproduire  fous  mille  formes  diverses.  II 
n çlt  poinç  » depuis  Homere  qui  appeloit  les  roi» 


des  mangeurs  d’hommes,  jufqu’à  notre  fiecle, 
de  poète,  d’orateur,  de  philofophe  , de  pu* 
blicifte  oii  l’on  ne  trouve  des  traits  frappans  , 
de  ces  traits  échappés , fi  j’ofe  ainfi  dire , du 
fond  de  leur  ame  , qui  accufent  les  defpotes 
d’être  les  ennemis  du  genre  humain,  d être 
avec  lui  en  état  de  guerre.  Tous , fans  en  ex<- 
cepter  cet  auteur  dont  la  naïveté  touchante 
prête  à la  philofophie  un  charme  inexprimable, 
reconnoiftent  que  ce  n’eft  pas  par  la  juftice , 
mais  par  la  force  & par  la  terreur  que  les  rois 
régnent. 

Le  glaive  efl  donc  le  générateur  , le  conien- 
vateur  & l’appui  de  tous  les  trônes.  Il  n’en  efl 
pas  un  feul , il  ne  peut  pas  y en  avoir  un  feul  qui 
pe  foit  afhs  fur  des  cadavres,  & cimenté  du  fang 
humain.  Si  j’ai  invoqué,  pour  le  prouver  , des 
autorités  refpeélables , ce  n’eft  pas  pour  vous 
qui  n’en  avoir  pas  befoin.  Mais  il  n’eft  pas  inutile 
peut-être  de  remarquer  que  la  doélrine  poh~ 
tique  que  vous  profefTez  , n’eft  pas  nouvelle  , 
puifqu’elle  remonte  à l’origine  des  fociétés  ; 
enforte  qu’on  peut  dire  qu’auflitot  qu’il  a paru 
qn  uforpateur  dans  le  monde  , le  cri  de  la  juftiçe 
a hautement  réclamé  contre  fon  ufurpation. 

Il  vous  étoit  réferve , Lçgiflateurs-repubh** 
cains , de  réparer  la  longue  injuftice , les  ou- 
trages fanglans  que,  pendant  un  fi  grand  nom- 
bre de  fiècles , la  royauté  avoir  faits  à Phuma^ 
nité.  Vous  avez  jugé  les  rois;  vous  avez  pro- 
noncé leur  fentence  ; que  dis -je  > vous  avez 
déjà  commencé  de  la  faire  exécuter.  Pourquoi 
vos  araaées  viêtorieufes , après  avoir  chaffé  i etV* 
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nemi  du  territoire  de  la  république,  font- elles 
entrées  dans  la  Belgique  ? pourquoi  Montef- 
quiou  a-t-il  pris  polTeflion  de  la  Savoie,  An- 
lelme  de  Nice  , Cuftine  de  Spire , de  Mayence 
& de  Francfort?  n’avez-vous  pas  voulu  éman- 
ciper ces  peuples  ? ne  leur  avez- vous  pas  dit  que 
la  guerre  que  vous  faifîez  étoit  celle  de  la  liberté 
contre  la  tyrannie  ? qu’armés  contre  les  rois  , 
vous  rendiez  aux  nations  leur  fouveraineté  > 
en  les  laifTant  libres  d’adopter  la  forme  de  gou- 
vernement qui  leur  plairoit , ne  leur  av*ez-vous 
pas  appris  , au  moins  par  votre  exemple  , k 
rompre  ce  prétendu  paéle  fociaî  qui , difoit-on 
autrefois , lie  les  rois  à leurs  fujets  ? 

La  queftion  eft  donc  réfolue^  vous  avez  donc 
légitimé  la  déchéance  des  Rois.  Or,  pour  ceux 
qui  envifagent  cette  déchéance  comme  une 
peine  juridique  , comme  pour  ceux  qui  n’y 
voient  que  le  rétabliÆement  de  l’ordre  naturel 
des  fociétés  , vous  avez  prononcé  qu’il  n’y  a 
point  d’inviolabilité  pour  les  Rois , & qu’ils  peu- 
vent  ou  être  punis  comme  criminels,  ou  être 
pourfuivis  comme  ennemis , & exposés  comme 
ulurpateurs.  - 

Et  l’on  n’affoiblirok  pas  cette  conféquence 
en  difant  que  vous  avez  acquis  par  la  conquête 
e droit  d’en  ufur  ainfi  ; car  vous  avez  reconnu 
que  le  droit  de  conquête  eft  injufte  de  fa  nature , 
ou  pour  mieux  dire  , qu’il  n’exifle  pas  , & que 
vous  ne  pouviez  faire  la  guerre  que  pour  vous 

defendre  vous-mêmes  , ou  pour  délivrer  les 
autres. 

ui  donc  les  Rois  font  eirentiellement  Içsen^ 
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«émis  des  peuples , il  ne  peut  pas  Y Accord 
paéte  entre  les  peuples  & les  Rms.  QueUccora 
pourrois-je  faire  avec  mon  ennemi?  Queleon 
trat  pourrois-je  foufcrire  qui  ne  ^ 
ceffât  de  m’obliger  au  moment  que  je  1er 
f£  fo„  po„  lf  ro»r  ! Le»  «*»d«  ,~U 

force  a ferrés  , font  brifés  par  a o i P 
qu’il  n’eft  d’engagement  vraiment  refpefla , 

vraiment  obligatoire  , que  celui  qm  a e « 
traélé  librement.  Or  , entre  des  parties  contrat 
tantes, il  n’y  a point  de  liberté  quand  il  n y a 

PS.i~.'je  dois  üdro  l’jPpHf»»; 
cipes  que  je  viens  de  pofer.  On  allegu-  _ 
de  Louis, la  Conflitution  qui  le  faifoitroi . cet 
Conftitution, dit-on, déclaroit  fa  perfora* iinvio- 
lable  & facree  ",  elle  étoit  un  montra  entre  le 
peuple  & lui,  Un  contrat,  grand  Dieu  Ou  - 
comment  > Par  qui  le  peuple  l’avoit-il  foufcnt  ? 
Te  vois  bien  içi  un  code  informe  & monftrueuc 
appelé  Conftitution  , préfenté  par  un 
bre  d’hommes  a un  roi  qui  fait  Ambiant  de 
l’accepter  ; mais  je  ne  vois  point  que  le  peup  e 
l’ait  acceptée  ; elle  ne  lui  a pas  meme  ete  proj 
pofée.  Ses  mandataires,  fiers  d’une  piaffante 
qu’ils  n’avoient  pas  , ont  tout  arrange  fans  lui  , 
ou  même  malgré  lui  : car  perfonne  n’ignore 
q.i’au  moment  de  la  révifion , l’opinion  pub bqu 
étoit  fortement  prononcée  contre  le  travail l 
repréfentans,  & que  le  peuple  , indigne  de  la 
fuite  du  roi  a Varenues  , demando.t  un  autre 
ordre  de  chofes.  Comment  donc  1 amena-t-o 
V fe  ranger  fous  les  lois  de  cette  Conftitution 
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que  des  mtngans  avoient  rendue  fi  favorable 
a la  royauté  > Le  champ  de  Mars  arrofédu  fang 
des  citoyens,  répondra  pour  moi  à cette  que® 

‘'T'  Cie,  Utr  a ?UC  ® PeuPle.tr°ublé  dans  l’ufage 
naturel  de  fçs  droits  par  les  fatelljtes  du  tyran 

fut  impitoyablement  égorgé.  Lafayette  (il  faut 
bien  que  ce  nom  afflige  encore  votre  oreille  ) 
digne  fuppotdu  defpotifme,  joncha  de  ca- 
davres  & teignit  de  fang  cette  terre  deftinée  à 
devenir  libre.  La  terreur  fe  répandit  dans  toutes 
es  âmes  ; toutes  les  bouches  furent  fermées  ; 

, i futaumiheu  dufilence  des  tombeauxque 

PaHe  Roli011  aÇCept£'e  * * Par  ^ “ 

Et  voilà  le  pacte  dont  il  voudroits’autorifer 

ane°fe  W Y°'h  Ç°ntrat  Pre'tendu 
que  fes  defenfeurs  invoquent  avec  une  forte 

de  confiance  ! eh  bien  ! c’eft  ce  contrat  meme  , 

c eft  cette  Conftitution  dont  je  fais,  moi,  le 

premier  chef  d accufation  contre  Louis  ; c’efî 

un  des  crimes  les  pius  horribles  que  je  lui  re- 

proche  , &:  ce  crime  feule  mérite  la  mort.  Il  ofe 

rappeler  fon  inviolabilité  conilitutionnelle  ! une 

inviolabilité  acquife  par  des  affaflïnats  ! une  in, 

violabilite  que  le  peuple  n’a  pas  garantie  , qu’il 

oasTTh  P-5/3”""'’  <lu’on  «Ç  lui  laiffoit 
pas  la  liberté  de  garantir  ! Effaçons  donc  de 

notre  morale  politique  ces  maximes  de  juftice 
dont  1 objet  elîde  foutenir  le  foible  contrd’op, 
pre  jon  du  fort,  & ayons  le  fervile  cpurage  de 
_rre  que  pour  ces  hommes  dont  nous  avions 
fau  des  dieux , le  crime  eft  la  fauve-garde  & ï* 
jufflficat  104  du  crime.  6 * 
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Suppofons  néanmoins  une  conftitution  libre- 
ment corifentie  par  le  peuple , & portant  Cxpref-4 
féinent  le  don  de  l’inviolabilité  pour  le  monar- 
que : ce  don  généreux  feroit-il  un  lien  pour  la 
nation  qui  l’auroit  fait  à fon  Roi?  Non  fan$ 
doute  , parce  que  la  nation  n’auroi:  pas  pu  faire 
Cette  efpèce  de  traité.Une  nation  ne  peut  pas  dire 
à un  individu,  quel  qu’il  foit,  à quelque  rang, 
à quelque  dignité  qu’elle  juge  k propos  de  l’é- 
lever : je  vous  invefiis  du  droit  de  commettre 
tous  les  forfaits;  vous  pourrez  impunément  in- 
cendier nos  maifons,  ravager  nos  campagnes, 
mallkcrer  nos  femmes  & nos  enfans,nous  égor- 
ger nous-mêmes , ou  , ce  qui  eft  pire  que  la 
mort  , nous  priver  de  notre  liberté , & nous 
réduire  à la  plus  dure,  comme  k la  plus  bon- 
teufe  fervitude  , & nous  bénirons  la  main  qui 
nous  frappera,  & nous  baiferons  , avec  une 
religieufe  founi-iffion , le  fceptre  de  fer  fous 
lequel  nous  ferons  forcés  de  courber  notre 
têie*  Une  nation  a bien  pu  environner  fes  ma- 
giftrats  dé  cette  dignité  qui  imprime  lerefped  , 
& qui  tourne  au  profit  de  la  loi  par  l’obéiflance 
qu’elle  infpire  ; mais  elle  n’a  pas  pu  leur  donner 
un  droit  que  la  juftice  repoufie  , parce  qu’elle 
n’a  pas  pu  vouloir  renoncer  k fon  bonheur,  & 
que  les  nations  ne  font  heureufes  que  par  l’ob- 
fervation  du  droit  naturel , qui  n’eft  que  la  juf- 
tice  elle-même.  Si  donc,  par  ignorance  ou  par 
furprife  , une  nation  avoit  fait  un  pareil  don  , 
elle  feroit  fondée  à le  révendiquer  au  moment 
ou  elle  reconnoîtroit  fon  erreur;  & le  tyran 
fouillé  de  crjmes  n’ep  feroit  pas  moins  p unifia- 
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Me  , pour  àvoir  eu  la  folie  de  crdiré  quë  toû 
titre  le  mettroit  à l’abri  du  châtiment. 

Ces  vérités  font  incontellables  ; nul  ne  peut 
échapper  a la  jufte  punition  de  fes  forfaits  ; Si 
fous  quelque  rapport  qu’on  veuille  confidérer 
Louis , le  cri  de  la  nature  ou  celui  de  la  loi  lé 
condamne  à la  mort.  L’ envi  fa  g ez- vo  u s comme 
fimple  citoyen  ? Il  e II  donc  fournis  comme  tous 
les  fujets  du  fouverain  â là  volonté  générale  ; 
îa  loi  efl  pour  lui  comme  pour  tous  les  autres 
.criminels  ; ce  glaive  redoutable  dont  parle  un 
philofophe  qui  | dans  fon  mouvement  horizon- 
tal , abat  toutes  les  têtes  qui  s’élèvent  au-deffus 
d’elle*  Le  Confidérez-vous  comme  un  être  si 
parti  revêtu  d’Un  privilège  fpécial  ? Alors  n’ayant 
plus  à remplir  les  devoirs  du  citoyen  , il  n’en 
peut  plus  réclamer  les  droits;  car  dans  l’ordre 
focial  ces  deux  ch o fes  , droits  & devoirs  , font 
abfolurnent  ifïféparables.  Un  roi  ; par  fon  invio- 
labilité mêroe  ^ îentreroit , par  rapport  aux  au® 
très  hommes  ; dans  l’état  de  nature  ; puifqu’il 
feroit  hors  de  fa  fociété  ; & la  loi  ayant  perdu 
le  pouvoir  de  le  frapper,  tout  individu  otfenfé 
par  lui  feroit  aotorifé  à 
fes  attentats* 

Pourquoi , quand  les  hommes  fe  font  réunis 
en  fociété  , fontrils  convenus  de  fubordonner 
leur  volonté  particulière  a îa  volonté  générale  ? 
Pourquoi  , fur-tout  en  matière  criminelle  , ont» 
ils  voulu  que  perforine  ne  pût , fous  aucun  pré- 
texte, fe  venger  lui-même  dés  outrages  qu’il 
auroit  reçus  > Parce  qu’ils  ont  fenti  que  la  ven- 
geance eil  une  paffion  féroce  qui,  dans  fon 


prendre  vengeance  de 


Petite  crée  des  crimes  imaginaires  , qui  exagéré 
les  crimes  réels*  & qui  * s’accroiflànt  par  les 
efforts  même  qu’on  fait  pour  Paflouvir  * finit 
par  ne  mettre  aucune  borne  a fes  fureurs.  11  a 
donc  été  très-convenable  que  la  fociéte  s’empa- 
rât du  droit  d’infliger  les  peines.  Elle  eft  im-* 
paffible  * la  fociété  ; elle  aime  tous  fes  enfans  * 
elle  ne  les  frappe  qu’à  regret , & fes  coups  n’ex- 
cèdent jamais  la  mefure  du  délit , mais  la  fociete 
n’a  le  droit  de  prononcer  des  peines  que  parce 
que  les  citoyens  s’en  font  dépouilles  pour  le  lui 
tranfmettre.  Tout  fe  réduit  donc  pour  eux  à ne 
pas  exercer  eux  - mêmes  leur  droit.  Mais  fi  la 
loi*  ou,  pour  parler  plus  exactement,  fes  orga- 
nes négligent  de  faire  du  pouvoir  de  punit  , 
l’ufage  jufte  & légitime  qui  leur  efl  prefcrit, alors 
le  citoyen  rentre  dans  l’ufage  de  les  droits  ; il 
réfifte  à I’opprefîion , il  punit , il  écrafe  fon  en- 
nemi ; & , s’il  paffe  les  bornes  de  la  modération  , 
l’excès  de  fa  rigueur  eft  le  crime  du  magiftrat 
prévaricateur  qui  a iaifîé  s’échapper  de  fes  mains 
îe  glaive  que  la  loi  lui  avoit  remis. 

Il  fuit  de-la , non-feulement  qu'un  roi  cou- 
pable peut  être  jugé  , mais  que  vous  ne  pouvez 
pas  ne  pas  le  juger.  N’eft-ce  pas-là  votre  million, 
Citoyens  ? n’eft-ce  pas-là  le  mandat  que  vous 
avez  reçu  de  vos  commettans  ? la  nation  fou- 
veraine  qui  vous  a choifis  pour  faire  fes  lois  , 
n’attend-t-elle  pas  auffique  vous  la  vengerez  de 
quatre  années  d’angoiffes  , de  facrifices  , de 
malheurs  de  toute  efpèce  > Je  ne  vous  rappelle- 
rai pas  les  crimes  de  Louis.  Aflez  d’autres  , 
avant  moi,  vous  en  ont  préfente  1 affreux  tableau. 


(^ui  ne  frémlroit  d’indignation  & d%ôrréiif  aii 
fôuvenir  de  ces  mohftrueufes  atrocités  dont  nous 
avons  été  les  témoins  & les  viétimes  ? Eh  î les 
maux  qu’il  nous  a faits  pourfoient-ils  être  effa- 
cés de  notre  mémoire,  quand, nous  gémifFons 
encore  fous  leur  poids , quand  nous  avons  la 
cruelle  certitude  d’en  reffentir  longtems  encore 
les  terribles  effets? 

L’ihdignation  publique  fe  tait , il  eft  vrai  £ 
mais , ne  vous  y trompez  pas  , Légiffateurs , ce 
fiience  eft  celui  du  refpeâ  qu’on  doit  à la  loi. 
L’indignation  publique  n’eft  que  fufpendue  en 
attendant  votre  déeifiOn.  Croyez-** vous  que  tant 
de  veuves  défoîées  j qtie  tant  d’ènfans  privés  de 
leurs  pères  f tant  de  pères  qui  ont  vu  périr  à 
coté  d’eux  leurs  enfans  ; croyez-vous  que  tant 
de  familles  réduites  au  plus  affreux  défefpoir  ; 
croyez-vous  que  la  France  opprimée,  appauvrie, 
entraînée  dans  une  guerre  dont  les  fuceès  n’ont 
pas  détruit  l’impteflion  de  nos  premiers  revers; 
croyez- vous  en  un  mot  que  la  nation  pût  voir 
avec  indifférence  abfoiidre  l’auteur  de  fes^  mi- 
fères?  Non , vous  ne  le  croyez  pas.  Vous  êtes 
trop  éclairés  & trop  juftes  pour  ne  pas  fentir  qu’en 
refnfant  de  remplit  le  rigoureux  miniftère  qui 
vous  eft  confié  , vous  abandonneriez  au  peuple 
lui-même  le  foin  de  fa  vengeance. 

Je  ne  pouffe  pas  plus  loin  cette  idée  , qui 
fournirait  cependant  matière  aux  plus  férié ufes 
réflexions.  Le  peuple  attend  de  vous  le  repos , 

& il  ne  l’aura  que  par  la  mort  du  tyran.  Ici  l’on 
m’arrête  , & l’on  me  dit  : mais  l’humanité  per- 
meÊ-*elle  cette  fanglante  exécution? l’humanité  f 


ce  pas  Ce  fentiment  doux  & affeôueux 
tiue  la  nature  nous  donna  pour  compatir  aux 
niaux  de  nos  femblables  ? n’eft-ce  pas  ce  lien 
moral  qui  unit  des  êtres  de  la  meme  efpèce  , ÔC 
qui  les  porte  a fe  pardonner  leurs  foi  bleues?...*.* 
Mais  les  rois  font-ils  donc  des  êtres  de  la  même 
efpèce  que  nous  > quel  rapport  peut-il  y avoir 

entre  eux  &les  autres  hommes?  dans  le  teins 

de  leurs  profpérités  ce  font  des  divinités  terribles 
toujours  armées  de  la  foudre  Dans  le  malheur 
ils  implorent  la  pitié.  Tant  qu’un  rayon  d’efpé- 
rance  a luit  pour  le  dernier  de  vos  rois  , tant 
qu’il  a pu  croire  qu’il  pourrait  arriver  au  def- 
potilme  fur  vos  cadavres  amoncelés  > il  ne  l’a 
point  implorée  , votre  pitié  î on  vous  a dit  avec 
quelle  froid®  indifférence  il  entendoit  le  bruit 
du  canon  des  Tuileries,  qiai  par  fes  ordres  tiioit 
fur  des  citoyens , fur  des  François.  Et  s’eft  eA 
faveur  d’un  pareil  moudre  qu’on  voudroit  in- 
tereffer  votre  humanité  ! Pour  y prétendre  % 
au  moins  faudroit  - il  qu’il  confervât  encore 
quelque  choie  d’humain. 

L’humanité  ! mais  cette  Vertu  embraffe  dans 
fon  étendue  l’efpèce  toute  entière  ; & , quand 
elle  eft  forcée  de  fe  circonfcnre  , elle  s’attache 
toujours  au  plus  grand  nombre.  Ici , que  vous 
propofe-t-on  1 d’être  humain  envers  un  feuler 
& barbare  envers  tous  les  autres  \ de  pardon- 
ner à un  roi , & de  préparer  les  malheurs  de 
toute  une  nation.  Votre  choix  , Legiilateurs  i 
ne  peut  pas  être  douteux. 

. Et  qu’on  ne  dife  point  que  Louis  fera  aile* 
puni , fi,  dépouillé  du  Cafte  qui  l’environnoit  * 

E 
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livré  à fes  remords,  obligé  à fupporter  le  far* 
deau  de  la  vie  , il  efl  condamné  à languir  dans 
une  éternelle  prifon.  Des  remords  ! les  tyrans 
n en  ont  point  ! des  remords.  L’homme  qui  a 
été  cruel  dès  fon  enfance  , qui  a vu  de  fang-froid 
les  crimes  de  fes  frères  , la  turpitude  & les  dé- 
bauches de  fa  femme  & de  fa  fœur , qui  n’ai- 
ma jamais  perfonne  , qui  prodigua  l’or  & le 
fang  des  citoyens  î ....  des  remords  ! l’homme 
qui , renferme  dans  fa  prifon  , n’a  appris  à con- 
noitre  fes  forfaits  qu’au  moment  qu’il  a été 

obligé  de  trembler  pour  fa  vie  ! des 

remords  î ignorez-vous  donc  qu’ils  fuppofent 
quelque  refte  de  vertu  dans  le  cœur  qui  les 
éprouvé  , dites-moi  fi  vous  croyez  qu’il  y 
ait  quelque  vertu  dans  le  cœur  de  Louis  ? Il 
vivrqit  fans  doute,  fi  vous  lui  faifiez  grâce  ; 
car  j’appelle  grâce  la  peine  que  quelques 
oiateurs  ont  propofé  de  lui  infliger  ; mais  il 
vivioit  pour  vous  haïr , pour  confpirer  contre 
vous  , pour  préparer  peut-être  quelqu’une  de 
ces  catailrophes  , qui  ajouteroit  aux  pertes  fi 
lenfibles  que  nous  avons  faites , des  pertes 
non  moins  irréparables. 

Je  fais  que  ces  craintes  font  traitées  de  chi- 
mères. Les  puiffances  étrangères  font  abattues  : 
forcées  de  fuir  devant  nous , elles  ne  peuvent 
rien  entreprendre  contre  notre  liberté;  leur 
trône  chancelant  eft  menacé  de  la  même  ruine 
qui  a englouti  celui  du  roi  des  Français  ; & le 
rétaoîifTement  de  l’ordre  dans  l’intérieur  de  la 
république,  achèvera  de  dijffipernos  alarmes..,.. 
Mon  ame  s’ouvre , cojpme  la  vôtre  , à ces 
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douces,  a cesflatteufes  efpérancre^  Cependant, 
qui  me  répondra  que  cet  homme  vivant  ne  fera 
pas  toujours  pour  les  rois  de  l’europe  un  fujec 
d’animofité  contre  nous  ? qu’ils  n’efpéreronc 
pas  toujours  de  le  rétablir  fur  la  trône?  fur-tout 
qui  m’a  dit  que  cette  foule  d’hommes , ou  mé~ 
contens  de  la  révolution  , ou  avides  de  fortune  , 
& capables  de  tout  entreprendre , qu’un  état 
aufîi  vafte  que  le  nôtre  renferme  néceflairement 
dans  fon  fein  , ne  fe  réuniront  pas  fous  les  murs 
de  fa  prifon  , dans  l’efpoir  peut-être  de  l’en 
arracher,  mais,  à coup  sur,  pour  exciter  des 
troubles  qui  leur  faciliteroient  les  moyens  de 
nous  replonger  dans  l’efclavage.  On  veillera. 
Mais  cette  furveillance  fatigante  vous  fauvera- 
t-elle  de  ces  luttes  meurtrières  dans  lefquelles 
il  faudra  vous  engager?  Et , ne  dût-il  périr 
qu’un  feul  homme  , un  bon  citoyen , devriez- 
vous  vous  expofer  à ce  malheur?  Encore  un 
citoyen  dont  le  fang  couleroit  pour  le  traîtr© 
Louis  ! eh  ! n’en  a-t-il  pas  été  afTez  verfé  ? 

Vous  le  favez , on  cherche  a lui  faire  des 
partifans , on  travaille  k émouvoir  la  compaflion 
en  fa  faveur;  ici  même  on  vous  diftribue  des 
écrits  faits , linon  pour  fa  défenfe  , au  moins 
pour  adoucir  fon  jugement.  Et  qui  fait  fi  l’on 
n’emploie  pas  encore  bien  de  moyens  fecrets 
pour  atteindre  au  même  but  ? Aujourd’hui'  , 
c’eft  la  vie  du  tyran  qu’on  veut  fauver  ; mais 
croyez-vous  qu’on  fe  borne-la?  Après  avoir 
obtenu  cette  première  preuve  de  votre  foibleffe, 
les  mêmes  manœuvres  feront  continuées , les 
mêmes  moyens  feront  employés  ; & comme  1© 


w 

crime  e fl  toujours  adif , & le  pâtnotîfme  tou- 
jours confiant  , on  vous  laiffera  endormir  dans 
une  fauiTe  fécurité,  jufqu’à  ce  que,  tout  e'tant 
prêt  pour  l’exploflon  , la  mine  éclate  avec  fracas. 

Il  en  coûte  fans  doutç  à une  ame  fenfible  de 
demander  la  vie  d’un  homme.  La  peine  de 
mort  efl  à mes  yeux , comme  à ceux  de  mes 
collègues , une  peine  atroce  que  nous  devons 
effacer  du  code  d’un  peuple  libre.  Mais  aufli  le 
falut  du  peuple  efl  la  loi  fuprême  j & puifque 
je  le  penfe  , je  dois  le  dire  , ma  convidion 
intime  efl  qu’on  ne  peut  point  fe  flatter  de 
établir  la  paix  dans  la  république , tant  que  ce 
couple  empeflé  fouillera  de  fon  haleine  impure 
Pair  qu’il  a refpiré  trop  longtems. 

Mais,  dira-t-on,  Louis  n’a-t-il  pas  été  déjà 
puni  l la  loi  prononçoit  fa  déchéance  , & il  efl 
déchu  : or  , n’efl-il  pas  contraire  à tous  les 
principes  , qu’on  inflige  une  double  peine  pour 
un  même  crime  ? J’ai  déjà  montré  que  la  dé- 
chéance d’un  roi  ne  pouvoitpas  être  une  peine, 
-qu’elfe  étoit,  dans  tous  les  cas  , un  ade  de 
jufiice;  & quand  les  peuples  font  aflez  fages 
pour  joindre  à cette  mefure  celle  de  l’abolition 
de  la  royauté , c’efl  un  changement’  dans  la 
forme  du  gouvernement  qu’ils  opèrent  y&  non 
une  fentence  criminelle  qu’ils  prononcent.  Con- 
tefteroit-on  aux  nations  le  droit  imprescriptible 
de  changer  leur  conflitution  ? non  fans  doute  ^ 

ce  qui  prouve  que  Louis  n’a  pas  été  puni  de 
les  crimes,  parce  qu’on  appelle  fa  déchéance  , 
■ç’efl  que  dans,., cette  féance  à jamais  mémora- 
ble , où  vous  fîtes  de  la  france  une  république , 


(«9> 

vous  n’examinâtes  pas  même  s’il  dtoit  innocent 
ou  coupable.  Vous  dîtes  : il  n y aura  plus 
royauté  en  France, & la  royauté  fut  abolie. 

On  invoque  encore, pour  arrêter  le  coup  que 
votre  bras  doit  frapper,  une  maxime  falutaire, 
mais  dont  on  fait  une  application  peu  exa£k. 

La  loi  n’a  point  d’effet  retroaait , & n 
peut  être  puni  qu’en  vertu  d’une  loi  établie  & 

promulguée  antérieurement  au  délit..... 

Athènes,  il  n’y  avoit  point  de  loi  corne  le 
parricides  : dira-t-on  qu  il  ctoit  permis 
enfans  d’égorger  impunément  leurs  pci  es  . M 
ici  même  les  lois  exiftent  antérieurement  au 
délit.  J’ouvre  le  code  pénal  & J 
lois  très-précifes  contre  la  révolté  ,1  aflaffinat  , 
l’incendie,  &c.  : or , n’eft- ce  pas-la  les  cnm 
dont  Louis  s’eft  rendu  coupable?  Ou  ]e  me 
trompe,  ou  c’eftlui  qui  a afïafline  les  citoyens 
de  Paris  réunis  aux  fédérés  dans  le : château  des 
Tuileries.  C’eft  lui  qui  a affaffme  les  fo\i a* 
de  Nancy  , les  gardes-natîonales,  de  Nîmes  & 
de  Monmuban.  Il  s’eft  engraiffe  de  fang  hu- 
main.... ; & l’on  dit  qu’il  n’y  a point  de  loi 
pour  le  juger  ! Ce  n’eft  pas  parce  qu  il  manque 
Ls  lois  antérieures  â fes  crimes  , qu  on  devrait 

balancera  le  juger,  mais  plutôt  pareil  mi 
avoit  eu  l’adrefle  d’en  faire  une  deftruêhve  de 
toutes  les  autres.  Mais  qu’ai-je  befoin  de  répé- 
ter que  cette  loi  profondément  immorale  ne 
fauroit  fubfifter  un  moment  devant  la  froide 

‘XÎii'vtlou'Syfa  la  Conftituticn  k 
femain,  je  pourrais  montrer  que  cette  loi  eit 
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nulle  par  laConftitution  même.  J’ouvre  ce  code 

trop  venté  par  fes  auteurs  , trop  idolâtré  par  un 
peuple  bon  qui  n’avoir  pas- encore  acquis  toute 
la  connoiffance  de  fes  droits , ni  le  femiment  de 

f*!/0?? 5 1?  lls,i  La  Paonne  duroi  eft  invio, 
Jabe&facree.  Ma  raifon  s’étonne  d’une  pa- 
jreiUe  decifion;  mais  le  corredifn’eft  pas  loin  , 
&le  legiflateur  ajoute:  Il  n’y  a point  en  France 
d autorité  fuperieure  à la  loi.  Révifeurs , vous 
avez  menti  a votre  confcience  quand  vous  avez 
écrits  le  premier  de  ces  articles,  & timides  , 
comme  le  font  tous  les  fcélérats  , vous  avez  re- 
cule apres  vous  être  chargés  de  la  honte  d’un 
crime.  Un  y a point  a balancer:  fi  Louis  eft 
inviolable  il  y a une  autorité  fupérieure  à la 
loi  ; car  celui-là  eft  fupérieur  à la  loi , qui  peut 
l enfreindre  fans  péril.  La  contradidion  eft  donc 
évidente.  Il  faut,  pour  accorder  la  Conftitution 
avec  e le-meme,  effacer  l’un  de  ces  deux  articles. 
Lequel  effacerez-vous?  Celui  qui  exprime  une 
vente  auffi  ancienne  que  les  f'ociétés  , fans  la- 
quelle nulle  fociété  ne  peut  fubfifter  ? ou  celui 
qui  fappe  par  fes  fondemensles  bafes  du  bon- 
heur & delà  profpérité  des  nations?  Que  dis— ic  î 
avons-nous  befoin  de  cette  miférable  difcuflion  ? 
Que  qu  il  foit , ce  code  , oeuvre  de  ténèbres  & 
d iniquité , ce  n’eft  pas  lui  qui  doit  nous  con- 
duire. Il  a ete  réduit  en  pouffière  par  l’infurrec- 
ion  du  i o août  ; & le  peuple , en  fe  levant  dans 
cette  journée  pour  reconquérir  fes  droits , l’a 
renduau  néant , dont  il  n’auroit  jamais  dû  for  tir. 
r.;f  a examiner  ce  qu’on  appelle  la 

aifon  d état  ; car  s’efWà  fans  doute  ce  qu’au 


fera  valoir  pour  fauver  Louis , en  propofant  un 
de  ces  termes  moyens  qui  plaifent  fi  fort  aux 
âmes  timides  & pareffeufes.  Confulter  fur  la  dé- 
termination que  vous  aurez  à prendre  l’opinion 
des  Puiffances  de  l’Europe,  s’inquiéter  de  ce 
qu’elles  penferont  de  vous  , de  ce  qu’elles  ose- 
ront entreprendre  , me  paroîtroit  une  toiblefle  , 
dont  je  me  plais  a croire  que  la  Convention 
Nationale  de  France  eft  incapable  , & }a 
nation  entière  d^favoueroit , s’il  étoit  pomb  e 
qu’elle  s’abaiflât  à cet  excès  d’humiliation.  Et 
qu’importe  le  jugement  de  l’Europe  ,v  li  vous 
êtes  grands , fi  vous  êtes  juftes?  c’eft  fur-tout 
la  poftérité  qui  vous  contemple  } c’eft  elle  qui 
demande  de  vous  un  grand  exemple  , afin  que 
les  rois  déformais  intimidés , fi  le  nom  même 
de  roi  n’eft  pas  anéanti  , ne  pui (fient  rien  entre- 
prendre contre  la  liberté  des  peuples.  Cromwel 
n’étoit  qu’un  ufurpateur  ; il  ne  vengeoit  pas  les 
droits  d’une  nation  fur  un  prince  coupable  \ c’é- 
toit  fon  ambition  qu’il  (uivoit  *,  & néanmoins 
Cromwel  brava  l’europe  entière,  qu’il  étonna, 
qu’il  intimida  par  fa  hardiefife  , au  point  que 
le  plus  orgueilleux  des  defpotes , Louis  XI V , 
humilia  fa  fierté  devant  ce  vafte  génie.........  Et 

vous , Légiflateurs  d’une  grande  nation  , vous 
puiffians  de  toute  la  force  des  peuples  fatigue^ 
de  l’efclavage  ^ vous  calculeriez  fi  quelques  roy 
ofent  trouver  mauvais  que  vous  leur  appsenie^ 
par  un  ade  éclatant  de  juftice , qu’ils  ne  îon  ç 
que  des  hommes  ! Eh  bien  1 fi  leur  rage  contre 
nous  doit  s’en  accroître  , c’eft  un  motif  de  plus 
pour,  hâter  le  coup  que  vous  devez  porter  : vic^ 


torieufes  par- tout , vtfs  armées  vous  répondent 
du  fuccès.  Le  pardon  de  Louis  fufpendroit  peut-* 
être  la  Vengeance  de  vos  ennemis;  ils  vous  de-» 
manderoient  la  paix.  Paix  trompeuse  ! au  fein 
de  laquelle  ils  nourriroient  Pefpoir  Je  vous  op-» 
primer  un  jour , & d’arracher  de  vos  mains  celui 
que  vous  auriez  cm  allez  puni  en  lui  laifTant  la 
vie.  Si  votre  févérité  doit  irriter  vos  ennemis  , 
foyez  feveres  , carie  falut  de  la  patrie  eft4a<  Eï> 
les  réduifant  à la  néceffité  de  faire  un  effort  ex- 
traordinaire au  moment  où  ils  font  vaincus , & 
où  tous  vos  foldats  enflammés  du  faint  amour 
de  la  patrie  5 font  autant  de  héros , vous  délivre- 
rez tout  d’un  coup  l’Europe  de  fes  tyrans  ; 
vous  rendrez  la  liberté  au  monde. 

, conclus  donc , non  pas  que  Louis  peut  être 
juge,  mais  qu’il  doit  l’être.  J’ajoute  que  vous 
ne  devez  pas  différer  plus  long-temps.  N’en- 
tendez-vous pas,  Légiflateurs,le  cri  de  la  France 
entière  qui  s’exprimepar  ces  nombreufesadrefîes 
des  departemens  où  l’on  accufie  votre  lenteur} 
Ce  font  vos  commettans  eux-memes , ce  font 
les  affemblées  éleâo  raies  , les  ad  miniff  rations 
de  département  & de  diflriêf , les  municipalités  y 
tous  les  citoyens  enfin  , qui  élèvent  fimultané-» 
ment  Jeur  voix , & vous  difent , nous  avons  été 
longtemps  malheureux  : l’auteur  de  nos  maux 
eft  entre  vos  mains  ; nous  vous  avons  remis  le 
loin  de  notre  vengeance  : pourquoi  tardez-vous 
a le  punir  ? 
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vaut  Roi  ; 
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Citoyens  , la  république  françoife  exifle  i 

elle  triomphe  : la  royauté  eft  irrévocablement 
abolie  ; le  ci-devant  roi  eft  jugé.  1!  a mente 
plus  que  la  morr.  Les  vrais  principes  &1  etei-< 
nelle  juftice  condamnent  le  tyran  déchu  au 
long  fuppüee  de  la  vie  au  milieu  d un  peuple 
libre.  Dans  ces  momens  où  l’indignation  mi- 
pirée  parles  grands  & derniers  crimes  de  la  ty- 
rannie héréditaire , tient  les  âmes  en  feu  *,dans 
ces  momens  où  la  haine  de  la  royauté  , cette 
pefte  antique  des  nations  , qui  n’a  fini  pour  la 
France  qu’a  la  minute  même  où  elle  vouloit  en 
faire  un  vafte  tombeau  , bouillonne  avec  une 
a&ivité  terrible  dans  les  cœurs  ; Repréfentans 
du  peunîe  fouverain  , vous  devez  un  grand 
exemple  à l’Univers  : c’eft  celui  d’un  calme  im- 
p a {Rb  le  dans  le  jugement  folemnel  que  vous 
allez  porter.  Une  puiflante  nation  libre  ne  pro- 
ftcfâçç  point  dans  fa  colère  fur  le  fort  de 
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defpote  renverfé  : elle  s’élève  à toutes  la  hau- 
teur de  fa  fagefl'e  pour  le  juger  avec  froideur.  Il 
y va  de  la  juftice  du  peuple  & de  la  gloire  de 
la  patrie.  - 

Nous  avons  envoyé  dans  toutes  les  parties 
du  Monde  la  déclaration  des  Droits.  On  y lit 
cette  maxime  fondamentale  de  la  fociété  : 

Wui  ne  peut  être  puni  qu’en  vertu  d’une  loi 
„ établie  & promulguée  antérieurement  au 
,,  délit.  „ Violerons-nous , à la  faee  des  na- 
tions , notre  pacte  focial  ? Non  fans  doute.  On 
n oieroit  pas  nous  propofer  cette  infamie.  On 
luppofe  donc  une  loi  préexiftante  qui  condamne 
a une  autre  peine  que  la  deftitution  un  roi  conf- 
pirateur,  & qui  a violé  la  foi  nationale.  Mais 
on  epuiferoit  en  vain  l’art  des  fophifmes  : cette 
•oi  n exifte  point  dans  notre  code  ; il  y eft  dit 
au  contraire  , de  la  manière  la  plus  formelle 
que  les  peines  portées  contre  les  plus  grands 
crimes  dans  le  code  pénal , ne  font  applicables 
au  roi  déchu  que  pour  les  délits  poftérieurs  à fa 
decheance.  On  fe  récrie  que  cette  loi  d’excep- 
tion qui,  rendoit  inviolable  un  fcélérat  fur  le 
trône , étoit  abfurde , exécrable  : oui , citoyens 
eue  etoit  abfurde , exécrable  comme  la  royauté. 
.Donc,  ajoutez-vous,  il  rfe  faut  y avoir  nul 
egard  dans  une  révolution  confommée  qui 
nous  rend  la  liberté  totale.  Je  conclus  au  con- 
traire  qu’il  faut  y avoir  très  - attentivement 
egard,  en  confervant  dans  la  vie  cet  homme 
criminel  qui  fut  roi , afin  qu’il  ferve  longtems  , 
sil  ettpoffible,  de  vivant  témoignage  de  l’ab- 
1 lirait®,  de  l’exécration  dévolues  à l’inftitution 


te  la  royauté  même.  H faut,  qu’en  vertu  d8 
cette  loi  d’exception  , nous  puiflions  dire  a tous 
les  Peuples  : u Voyez- vous  cette  efpèce  d’hom- 
me antropophage  , qui  fe  faifoit  un  jeu  de  dé- 
vorer la  moitié  de  la  nation  pour  tyrannifer 
l’autre  > C’étoit  un  roi.  Il  n’y  avoit  point  de  loi 
qui  pût  atteindre  fes  crimes  : mais  la  nature 
nous  venge  de  l’ancienne  impuiflance  de  notre 
légiflation  ; elle  lui  inflige  une  plus  terrible 
peine  que  la  mort  : elle  prolonge  fon  exiftenc© 
dans  la  publique  liberté;  elle  le  laifle  en  fpec- 
tacle  a l’univers  comme  fur  un  échaffaud  d ig- 
nominie , d’où  il  contemplera  , dans  un  fourd 
défefpoir,  les  progrès  de  la  libération  du  genre 
h u main.  Il  verra  fans  ce  fie  (quel  fupplice  ! ) les 
heureux  & contraires  effets  de  fes  crimes , les 
nobles , les  immortelles  vengeances  de  la  nation 
magnanime  qu’il  vouloit  replonger  dans  les 
horreurs  de  l’efcïavage.  „ a 

Ici  j’invoque  , Citoyens,  cette  meme  juitice 
éternelle  de  la  nature  dont  les  lois  font  anté- 
rieures k toutes  les  lois  fociales  , & qu’on  a in- 
voquée avec  un  avantage  qui  a paru  fi  fenflble, 
pour  foumettre  les  tyrans , encore  plus  que  les 
fcélérats  vulgaires  , aux  peines  capitales  pronon- 
cées dans  les  Codes  des  nations. 

Je  pourrois  vous  dire  en  généralifant  les  prin- 
cipes : il  eft  fouverainement  faux  que  la  nature 
indique,  & même  qu’elle  approuve  la  peine  de 
mort  infligée  parles  hommes  , hors  le  cas  de  la 
légitime  & néceflaire  défenfe  Dès  que  S’aggîel- 
leur  qui  attente  ou  à la  vie  d’un  individu  ou  a 
celle  du  corps  focial  eft  faifi  , dès  <^u’il  eft  ren- 


verfé,  dès  qu’il  eft  mis  dans  l’impuifTafîce  de 
nuire,  la  nature,  l’humanité  crient:  arrête-toi  ; 
n’égorge  pas  de  fang- froid  ton  femblahîe  : il  ne 
peut  plus  te  faire  de  mal  ; tiejas-le  privé  de  fa 
liberté  aulli  long-temps  que  tu  jugeras  fa<*e- 
ment  qu’il  pourroit  en  abufer  encore.  Tout 
homme  eft  corrigible , même  un  tyran  quand 
il  n’a  plus  rien  a fes  ordres':  qu’il  fente  les  re- 
mords , qu’il  pleure  fes  crimes , qu’il  voie  la 
liberté  des  autres  , qu’il  fente  qu’il  a juftement 
perdu  la  fîenne  , & qu’il  venge  par  cet  équitable 
& long  fupplice  , la  majefté  de  la  nature  qu’il 
outragea  , &îa  fainteté  des  lois  fo  ci  aies  qu’il  ofa 
violer.  Je  me  réferve  pour  l’in  fiant  où  nous 
traiterons  de  la  réformation  du  Code  pe'nal  , 
d'établir  que  la  peine  de  mort  contrarie  la  na- 
ture; que  loin  d’atteindre  le  but  que  la  fociété 
fe  propofe  dans  la  punition  des  coupables  , elle 
nuit  efTentiellement  à l’intérêt  particulier  , au 
bien  général  & à l’ordre  public.  Cette  obferva- 
tion  préalable  fuffit  du  moins  pour  convaincre 
tous  les  bons  efprits,que  lorfque  leCode  national 
écarte  exprefTément  de  deffus  la  tête  detel  crimi- 
nel,dans  telle  circonflance, la  hache  homicide,  il 
n’appartient  qu’à  des  jugés  pàfhonnés,injuftes  &: 
barbares  de  l’y  faire  tomber  Mais  il  faut , r*a- 
g-iftrats  repréfentans , fuprêmes  arbitres  de  la 
juftice  républicaine,  vous  démontrer  que  lors 
même  que  les  peines  capitales  frappent  dans  un 
Code  imparfait  les  affaiblis  & les  traîtres,  la  loi 
d’exception  pour  le  premier  des  arfaftins , pour 
le  traître  par  excellence , eft,  fous  un  rapport 
fupérieur  aux  combinaifons  vulgaires,  une  loi 
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iüfte&  bien  ordonnée.  Pourquoi  les  legillations 
anciennes  & modernes  , toutes  viciées  par  des 
cruautés  inutiles,  ont-elles  condamné  a mort 
les  nombreux  fcélérats  qui  pullulent  dans  les 
Empires  régis  parleurs  barbares  lois?  1 ar  deux 
motifs:  pour  effrayer  les  citoyens  par  la  terreur 
du  fupplice  des  coupables  , & pour  éviter  em- 
barras de  conferver  dans  les  fers  tant  de  cri- 
minels. Ces  deux  motifs  font  illufoires  : 1»  longue 
& pénible  exiftence  des  fcélérats  enchaînés  elt 

bien  autrement  propre  a mfpirer  la  crainte  d en- 

courir  leur  fort , que  le  fupplice  inftantané  qui 
les  débarrafl'e  de  la  vie;  & rien  n eft  fi  facile 
que  d’imaginer  & d’inftituerdes  ateliers  de  jul- 
tice , où  les  criminels  , quelque  fût  leur  nombre, 
expiraient  dans  d’utiles  & néceffaires  travaux, 
leurs  attentats  contre  l’ordre  focial.  Omettons 
le  développement  de  cette  idée  , qui  appartient 
à une  autre  quefïion,  J e me  borne  a dire  que  ces 
deux  motifs  qui  ont  déterminé  la  legiüationdes 
peines  capitales  pour  les  crimine  s,  1 exemple,  & 
la  difficulté  de  retenir  les  coupables  dans  les  fers, 
ne  font  point  applicables  au  roi  déchu  , §■  <lue 
les  motifs  contraires  fe  montrent  ici  avec  une 

force  invincible.  , ,, 

En  effet,  à.  qui  le  fupplice  momentané  d un 
roi  fcéiérat  fervira-t-il  d’exemple  réprimant  . 
Aux  citoyens  > il  ne  font  pas  des  rois  ; ils  ne 

peuvent  pas  le  devenir  ; ils  en  ont  horreur;  la 
fouveraineté  de  la  République  dont  ils  font  tous 
les  honorables  coaffociés  , fait  leur  S.  °îre.. 
leur  bonheur.  A quelques  ambitieux 
qui  pourroient  prétendre  au  rétabhflement  du 


pouvoir  fuprlme  fur  leurs  têtes  impies  ? Viâéé 
de  terminer  leur  entreprife  infolente  par  un  f up- 
plice  d’une  minute  , fi  le  fuccès  manque  à leur 
audace  , loin  de  les  réprimer  , les  encouragera  î 
ce  n eft  rien  que  la  mort  pour  des  hommes  qui 
ont  le  génie  du  crime  & qui  afpirent  au  trône. 
Régner  ou  périr , cette  penfée  ne  les  retient 
pas  9 c eft  elle  au  contraire  qui  les  entraîne.  La 
domination  peut  être  longue  ; la  mort  fera 
courte:  marchons  à l’empire.  Voilà  le  langage 
que  le  luppîice  brief  d’un  tyran  immolé  infpire 
à fon  fucceffeur.  Mais,  non:  le  tyran  eft-là  ; 
il  languit  dans  les  chaînes , il  y goûte  à chaque 
minute  le  fuppüce  amer  d’une  vie  rampante  & 
déshonorée  ; la  liberté  générale  envenime  à 
chaque  inftant  fa  jufte  & honteuse  fervitude. 
Je  tomberois  dans  l’enfer  de  fon  efclavage  i 
fi  je  vouîois  monter  à l’ancien  pouvoir  de  fon 
orgueil.  Relions  à la  place  d’un  républicain": 
elle  eft  belle  , elle  eft  fublime  : t’ai  le  génie  des 
grandes  entreprifes  ; je  le  confacre  à ma  patrie; 
je  ferai  le  héros  de  la  liberté  ; mon  bonheur  eft 
fûr,  & ma  réputation  eft  fans  nuage.  u Les  fers 
du  dernier  tyran  de  fon  pays  ne  biffent  au  ci- 
toyen le  plus  ambitieux  , d’autre  eftor  vers  la 
renommee  j & cet  exemple, loin  de  le  pouffer  à 
la  domination, l’en  écarte  pour  le  précipiter  dans 
la  gloire  de  concourir  par  d’immortels  triom- 
phes à la  liberté  du  genre  humain.  L’exem- 
ple faîutaire  eft  donc  dans  l’avili jffement  du- 
rable & l’enchaînement  prolongé  du  defpote 
infâme  qui,  par  l’avortement  de  fes  crimes,  a 
poufié  la  nation  à la  confoxnmation  de  la  îi-» 


berté.  La  difficulté  de  le  garder  feuLfous  des 
griller  impénétrables  , eft  nulle , & l’idée  qu’un 
parti  d’efclaves  féditieux  pourroit  fe  rallier  à 
faperfonne  abominée,  eft  fauffe.  Voulex-vous 
que  je  vous  montre  le  danger  , s’il  pouvoity  en 
avoir  pour  un  grand  Peuple  dont  la  fouveraineté 
fentie  eft  devenue  le  befoin  fupréme,  & qui  l’a 
identifiée  avec  fon  exiftence  ? Tant  que  la  pré- 
tention à la  royauté  repofera  fur  une  tête  char- 
gée d’exécrables  forfaits , tout  ralliement  pour 
reporter  fur  le  trône  l’homme  monftrueux  qui 
Pa  enfoncé, fera  comme  impoftib!e,ou  du  moins 
peu  formidable.  Les  ariftocrates  eux-mêmes 
le  méprifent  & le  déteftent } ils  lui  imputent  leur 
perte  & le  mauvais  fuccès  de  leurs  vaftes  & fa- 
vantes  perfidies.  Les  foibles  , les  timides  , les 
Incertains , cette  maffe  prefqu’inerte  qui  n’a  de 
mouvement  que  pour  fe  repofer  dans  le  parti 
le  plus  fort , ne  verra  jamais  la  force  du  côté 
d’un  être  fans  courage , qui  ne  fait  que  déran- 
ger par  des  crimes  lâches  les  crimes  énergiques 
des  confpirateurs.  Ils  fe  laifleront  entraîner  par 
l’énergie  de  la  liberté  dominante  , & fe  réuni- 
ront , par  l’effet  de  la  force  attraêUve , a la  maffe 
toute-puiffante  de  la  fouveraineté  nationale  en 
ûéfion.  Au  contraire  , faites  tomber  fur  l’écha- 
faud cette  tête  exécrée  , qui  eft  pourles  émigrés, 
pour  les  tyrans  d’Europe  &:  pour  les  ariftocrates 
internes  , tant  qu’elle  eft  fur  les  épaules  de 
Louis , la  tête  de  Médufe  : leur  efpérance  renaît, 
leur  audace  eft  ranimée^  l’idée  de  la  royauté  re* 
placée  fur  la  tête  d’un  jeune  innocent , gagne 
des  profélytes;  la  ftupeur  qu’infpiroitla  cri  mi* 
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îielle  abfurdité  du  pere  , fe  change  en  attendrir* 
fenient  pour  Pintéreflante  innocence  du  fils 
les  âmes  énergiques  des  confpirateurs , & les 
Foibles  âmes  des  bonnes  gens  (ceci  fijjt  nombre) 
fe  ralliept  & s’encouragent.  3 e le  fais  , toutes 
les  conspirations  feroient  écraféespar  la  fouve* 
raineté  nationale,  dont  le  peuple  français  ne  fe 
départira  plus  ; par  cette  divine  liberté  qui  doit 
anéantir  toutes  les  tyrannies  de  l’Univers  : mais 
les  troubles  momentanés  qu’on  veut  éviter  fe- 
roient inévitables  ; & la  fa&ion  royale  qu’on  ne 
doit  pas  avoir  à détruire  deux  fois , nécefliteroit 
encore  une  large  effufion  de  fangdansîa  Répu- 
blique. Repréfentans  de  la  France  , voulez-vous 
épargner  cette  crife  à la  patrie  , cette  dernière 
tragédie  k l’humanité  ? gardez  le  ci-devant  roi  : 
fon  influence  eft  noyée  dans  le  fan  g qu’il  a fait 
répandre  ; & fon  éternelle  impuiflance  efl  dans 
l’immortelle  horreur  que  le  traître  infpire  a 
toute  la  nature. 

Je  ne  ferai  pas  au  comité  de  légiflation  , 
au  rapporteur  & k la  nation  françaife  , Pinjure 
de  combattre  l’idée  jettée  en  avant  furie  voile 
que  la  liberté  eflend  quelquefois , dit  un  publi- 
cifle  cité  , fur  la  fainte  image  de  la  juflice  ; 
comme  pour  faire  entendre  que  l’innocence 
même  pourroit  bien  être  facrifiée  au  repos  de 
la  patrie.  Le  repos  de  la  patrie  dans  la  juflice 
violée  ! le  repos  de  la  patrie  dans  un  crime  na- 
tional ! le  repos  de  la  patrie  dans  une  fanglante 
infamie  qui  feroit  horreur  a toute  la  terre  ! 
Citoyens  , la  juflice  , la  fagefïe , le  courage  , 
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Vous  avez  du  entendre  àvec  furprîfe  un  ôrà* 
teur  foutenir  que  la  peine  de  mort , étant  con- 
traire à la  nature  , devoit  être  fupprimée  aullitoc 
que  le  ci-devant  roi  l’auroit  fubie.  Quoi  ! le 
feul  homme  que  vos  lois  fangtiinaires  en  exemp- 
toient  pour  les  délits  antérieurs  à fa  chûte  du 
trône,  c’eft:  Inique  vous  devriez  y foumettre 
avant  de  ramener  votre  légiflation  aux  prin- 
cipes de  l’humanité  ! Cette  logyque  ell  incon- 
cevable. On  peut  dire  qu’un  tyran  déchu  n’cffc 
pas  un  homme  ; que  c’eft  une  bête  féroce  , 
un  tigre  dont  il  faut  que  la  fociété  fe  débarraffe  : 
mais  la  fociété  en  eft  débarraflee  par  fa  réclufion, 
par  l’impuiiïance  de  nuire  a laquelle  il  eft  réduit: 
quel  mal  peut-il  vous  faire  quand  on  lui  a ar- 
raché les  ongles  , quand  fes  dents  font  brifées  , 
quand  il  n’efî  plus  que  le  jouet  des.  enfans , & 
le  fpeétacle  des  nations!  Il  fuffic  qu’un  ci-devant 
defpote  ait  une  face  d’homme , & qu’il  ait  perdu 
toute  fa  force  de  tyrannie , pour  que  l’humanité 
en  commande  la  confervatidri  , & pouf  que  là 
fociété  trouve,  daiis  la  prolongation  dé  fort 
exiftence,  un  moyen  d’utilité  publique  , qu’elle 
perdrait  par  un  jugement  qui  tendrait  a l’im- 
moler. Je  vous  ai  déjà  montré  fon  fils,  aiiquel 
fe  rallieraient  parla  feule  idée  de  fon  innocen- 
ce , les  hardis  confpirateurs  & les  fetviles  ef- 
prits  que  les  crimes  ftupides  du  père  av oient 
écartés  de  l’efpoir  de  foutenirla  royauté  en  fa 
perfonne.  J’ai  repouffé  avec  horreur  la  penféd 
d’une  immolation  qui , loin  de  profiter  à la 
France  , la  chargerait  d’une  atroce  injuflice  & 
d’une  nuifible  infamie#  Comment  peut-on  par- 
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1er  encore  de  politique  aans  le  fens  même  des 
anciens  tyrans?  Ce  n’eft  point  par  des  iniqui- 
tés que  les  républiques  profpèrent,  c’eft  par  des 
vertus.  Laiilex  aux  monftres  couronnés  , dont 
nous  voulons  anéantir  la  puiffancerimpie  dans 
l’univers  ,4es  relies  de  cette  politique  infernale 
qui  leur  a valu  l’exécration  du  genre-humain  : 
ils  s’entouroient  de  forfaits  pour  foutenir  leur 
autorité  faerilége  ; la  fainte  autorité  des  nations 
ne  doit  sf environner  que  de  la  julHce.  C’eft 
aux  defpotes  qu’il  appartient  de  craindre  : la 
nature  entière  eft  armée  contre  eux  ; ce  n’eft 
qu’a  force  de  crimes  qu’ils  ont,  pour  ainfi  dire, 
fait  reculer  les  cieux  d’horreur,  & qu’ils  ont 
réellement  tenu  en  effroi  l’humanité,  La  liberté' 
à fa  pui (Tance  dans  fon  droit  ; toute  la  nature 
eû  pour  elle:  c’eft  k force  de  bienfaits  qu’elle 
fe  concilie  les  bénédî&ions  du  ciel  & l’amour 
de  tous  les  hommes.  La  politique  des  peuples 
libres  eft  dans  l’équité  courageufe  : ils  ne  font 
pas  des  facrifices  impies  à la  peur;  ils  laiffent 
cette  fuperftitieufe  & pufillanime  atrocité  aux 
tyrans  & aux  efclaves , ou  plutôt  ils  la  détrui- 
sent , en  inftituant  la  religion  du  courage  & le 
culte  delà  bonté,  que  notre  exemple  va  bien- 
tôt propager  fur  toute  la  terre.  Ne  fouillons 
point  l’époque  de  la  régénération  univerfelle  , 
par  les  ades  d’une  colère  barbare  ou  d’une  ter- 
reur honteufe.  Nous  fqrnmes  forts  de  notre  li- 
berté ; elle  fubjuguera  les  cœurs  : voilà  nos 
conquêtes:  l’injuftice  les  repoufteroit ; l’équité 
nous  les  a {Tare. 

Citoyens , j’ai  dû  écarter,  par  l’expofition 
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âmes  , les  idées  d’une  ,P°  ^^o^Vepro- 
& fanglante  , que  Suÿ?  r p ,r  l’effet  du 
duites  avec  une  forte  de  faveur  , P düS 

fentiment  d’exécration  ^Jo  e fuite 

rois,  de  leur  famille  „ & de  la  lo  _g  ^ ^ 

d’oppreflions  qu’ils  rappellent  , 
les  efprits.  11  n’y  a plus  de  ^ l n y 
de  famille  royale  pour  yQi , ren- 

jamais,  11  relie  un  hom.  -(pant.  &un enfant 

verfé  du  tro«e  , rampe  • fvlCceffion  a la 

qui , judement.  déshérité  delà  ™ votte  pitié, 
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il  faudroit  le  garder  après  fa  chute  , comme  la 
cunofite' du  genre-humain.  Je  n’analy  ferai  point 
cette  idee  : je  lui  en  oppofe  une  plus  grave  & 
plus  utile.  C’eft,  tandis  qu’il  exifte  encore  des. 
rois  , qu’il  faut  montrer  aux  nations  le  peu  de 
chofe  qu’eft  un  tyran  devant  un  peuple  libre. 
Si,  après  l’avoir  deftitué  , fi,  après  avoir  écrafé 
fon  trône , on  le  faifoit  mourir  contre  le 
texte  des  précédentes  lois , on  paroîtroit  le 
craindre  encore.  Si  on  faifoit  difparoitre  fon 
fils  ,1a  terreur  de  la  rersaiffance  du  royalifme 
fembleroit  agiter  toujours  les  efprits.  On  diroit 
aux  autres  peuples,  par  cette  conduite  foible, 
jllégale  & cruelle  : “Ileft  très-difficile  d’abolir 
la  royauté  ; on  a continuellement  à redouter 
fa  re'furredion  ; un  automate  renverfé  par  la 
puiffançe  nationale,  peut,  maigre'  elle,  rede- 
venir roi  ; un  embrion  de  fa  r.ace  n’eft  pas 
dans  l’impuiffançe  de  lui  fucce'der,  en  dépit 
de  la  volonté  générale , toutes  les  ramifications 
de  cette  famille  font  redoutables  ; nous  allons 
être  toujours  en  frayeur  tant  qu’il  y aura  un 
defcendant  de  Capot  dans  le  monde.  „ Mais  , 
citoyens  , ç’eft  épouvanter  les  nations  au  lieu 
de  les  encourager  ; c’eft  mentirau  génie  de  la 
liberté;  c’eft  trahir  les  intérêts  de  l’univers  Nous 
avons  une  plus  digne  leçon  à donner  aux  hom- 
mes : ils  fauront  l’entendre,  Dès  qu’un  peu- 
ple veut  être  libre,  un  roi  n’eft  rien.  Voyez 
celui  qui  fut  le  nôtre  ; le  voilà  : nous  ne  nous 
çn  inquiétons  pas  plus  que  s’il  n’eût  jamais, 
exiflé.  Nous  le  laiflans  avec  le  fouvenir  de  ce 
,^u»il  fut , & avec  Je  fpectacle  de  ce  que  nous, 


femmes:  c’eft  fon  fupplice  & notre  gloire.  Son 
fils!  s’il  peut  devenir  un  homme,  nous  en 
ions  un  citoyen  comme  le  jeune  Egalité . il  com 

battra  pour  la  République  , & nous  n aurons  pas 

peur  qu’un  feul  f'oldat  de  la  liberté  le  féconde 
jamais , s’il  avait  la  démence  de  vou  oir  cv  ^ 
nir  un  traître  à la  patrie.  Nous  ne  craignons  rien 
naitez-nous,  Re>'.verfez  ces  êtres  chéüft  qui  le 
croient  des  fouverains,  & qui  n ont  de 
que  dans  votreftiblefle.  Soufflez^  &i!stom  ^ *‘g 
Si  leur  figure  vous  importune  , envoyez-nous 
les  dans  la  ménagerie  du  Temple:  nous  les  y 
garderons  jufqu’à  la  formation  du  congres  eu- 
ropéen ; enfuite  nous  les  enverrons  traîner  leur 

vie  obfcure  le  long  des  Républiques  avec  de 
petites  penfions  ; car  ces  êtres-la  font  fi  denucs 
de  facultés  , que  le  befoin  même  ne  leur  appren- 
drai pas  à gagner  du  pain.  „ . 

On  a fait  une  obfervation  à laquelle  je  dois 
répondre.  La  peine  de  détention  , à laquelle  , 
dans  mon  opinion , je  condamne  le  ci-devant 
roi , fera  elle-  même  le  réfultat  d’un  jugement 
qui  n’eft  pas  indiqué  dans  les  lois  préexiftantes  ; 
il  n’eft  donc  pas  vrai , félon  mes  principes  , que 

le  tvran  foit  déjà  complètement  jugé  par  la  del- 

titution , & qu’il  faille  une  difpofition  textuelle 
des  précédentes  lois  pour  le  foumettre  à.  un 

iuo-ement  ultérieur.  Je  réponds  , Citoyens , que. 
cette  détention  n’eft  prononcée  , ni  comme 
peine  à l’égard  du  coupable  ,m  par  voie  de 
jugement  dans  un  tribunal  ,m  en  conféquen- 
ce  d’aucune  des  lois  que  nous  appelons  cnnu- 
pelies-,  c’eft  une  mefure  de  police  nationale. 
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prife  en  vertu  du  droit  imprescriptible  qu’a  la 
lociété  de  veiller  à la  tranquillité  publique  r 
prefcrite  parles  lois  confervatrices  de  l’ordre, 
qui  autorifent  une  famille  à tenir  enfermé  un 
înfenfé  dont  la  liberté  occafionneroit  des 
troubles  & des  malheurs.  On  ne  punit  point  un 
homme  qui  a la  rage  ou  la  pelle,  en  le  met- 
tant hors  d’état  de  mordre  ou  de  communiquer 
fon  épidémie  : on  fe  garantit  de  fes  atteintes. 
Cette  police  nationale , à l’égard  d’un  tyran 
déchu  qui  nepourroit  affinement  point  remon- 
ter fur  un  trône  qui  n’eftpius,  & dont  la  volon- 
té de  tout  un  peuple  rend  la  reconfiruction  im- 
poffible  ,*  mais  qui  pourrait , fi  on  le  laiffoit  ac- 
tuellement vaguer  > réveiller  , dans  un  petit 
nombre  de  furieux  ou  d’imbéeiîles  , I airage  & 
la  pelle  du  royal ifme  \ & qui  par  conféquent 
obïigeroît  à quelque  efFufion  de  fan  g pour  ré- 
primer de  nouveaux  défordres  ; cette  police 
n’a  rien  de  commun  avec  un  jugement  ni  avec 
les  lois  pénales:  c’eft  une  ordonnance  domef- 
tique  & le  réglement  élémentaire  de  la  fociété. 

Il  faut  maintenant , citoyens , qu^en  finif- 
fant , je  déchire  un  voile  qui  couvre  des  pro- 
jets cruels  , & des  efpérances  perfides.  Dignes 
patriotes  , qui  votez  pou/  le  jugement  ultérieur 
du  ci-devant  roi  5 vous  n’en  voyez  pas  les 
conféquences  ; vous  vous  îaiffez  entraîner  a 
l’horreur  qu’infpirent  fes  traînions  , & vous  êtes 
bien  loin  de  penfer  que  vous  fervez  les  defieins 
des  deux  claffies  d’adverfaires  qui  relient  à la 
patrie  : les  anarchifles  manifelles  , & les  arillo- 
f rates  cachés,  Ne  nous  le  dilEmulons  pas  ; û 
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l’dn  foumet  Louis  <-.ap  ^ dioit  & de  fait  f* 

que  celui  qui  a mer  fur  tous  fes  crimes , 

deftitution,onv  imor  , & pon  y 

ensuite  on  ouvrir  > e de  confpira- 

trouvera  pour  chacun  de  ^ encore  P&  le 

h ü.  choie.  O, , 
tuer , c eft  manitelte  les  anar- 

doilk  ce  que  veulent , a P^  ici  caufe  Com- 

chifles&les  anftocratesq  ff  Les  pre- 

niune,  mais  pour  une  fin  d.tkren  ^ y ^ 

iniers  veulent  redonner  P cinquante  mille 
fan-,  il  leur  faut  encor  cunanq 

ci-devant  roi  a , par  , cj,0fe  de  plus 

cédente  fuperftition  , q ardente  dans 

je  parieici 

le  peuple  qui  s e c»eft  , de  cette  portion 

du  peuple  , citoy  » & k entrer  en  fureur  4 
toujours  prête  a s g . ce  n’eft  pas  du 
c’eft  du  peup  e compofe  éminem- 
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ment  la  nation  elt  m g avec  tous 

de  tout  défordre  II  veuj  la  & ^ ^ 

f^h’c's’Mah  cette  tourbe  infâme  , pour  qui 
fes  exces.  Mais  cette  refp  re  que  le 

le  brigandage  eft  tient , par 

carnage  des  m^u  P ^ maffe  paifi- 

fon  aguation  effrenee  , a g eft  ^ 
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fier.  Ils  comptent  donc  bien  que  le  fang  dvi 
ci-devant  roi  coulant  illégalement , je  le  répète  i 
parce  que  la  loi  contraire  , malgré  toutes  les 
.interprétations  & les  fubtilités , efl  formelle  i 
illégalement  fur  l’échafaud  : rien  ne  fera  plus 
iacré  , ni  les  lois  ni  les  perfonnes , pour  la  clafîe 
d’hommes  perdus  qui  vont  au  crime  comme 
les  héros  à la  vi&oire.  Les  innocem  de  la  famille 
ci-devant  royale  feront  égorgés;  & les  meur- 
tri  ers  exécrables  appelleront  cet  attentat , con- 
tre la  juftice  éternelle , un  grand  fer  vice  rendu 
h la  nation.  Ils  lui  en  rendront  d’autres  plus 
impartant  encore  dans  le  même  genre  ; ils  nom- 
meront fadieux  t royaliftes  , traîtres , les  répu- 
blicains fages  & févères  qui  invoqueront  les 
lois  ; ils  en  débarrafTeront  la  patrie.  Je  le  veux  , 
citoyens  , ils  ne  réufîiront  pas  ; la  patrie  in- 
dignée fe  lèvera  pour  anéantir  ces  monfîres. 
Mais  des  crimes  énormes  auront  été  commis  j 
êc  le  repos  intérieur  de  la  république  , ce  repos 
û nécefTaire  aux  vaftes  conquêtes  de  la  liberté* 
aura  fouffert  de  longues  atteintes  , & manqué 
à l’accélération  du  bonheur  du  monde.  Les 
féconds , les  ariftocrates  cachés , défirent  auïïî 
le  jugement  & la  mort  du  ci-devant  roi  r foit 
qu’on  égorge  enfuite  fon  fils  , foit  qu’il  furvlve. 
Ils  efpèrent  que  les  puifiances  neutres  feront 
elles-mêmes  entraînées  , par  Cet  évènement , 
dans  la  caufe  des  princes  ; qu’un  mouvement 
d’horreur  , contre  une  nation  qui  paroîtra 
avoir  violé  fes  propres  lois  pour  afîbuvir  fes 
vengeances , armera  contre  nous  , du  midi  au 
fiord , toute  l’europe  $ qa’une  forte  agitation 
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anarchique  dans  l’intérieur  de  l’empire,  rendra 
notre  défenfe  impolie  , & le  fucces  de  no* 
facile  & sic.  V«tt  lM»  rft 

«*» rh,'i o& rrir.  iuS& 

une  conviûion  invincibles  quoi  «p« 
triompherons  de  tout.  La  liberté  eft  devenue 
le  héfoin  fuprême  & l'inéluflable  deftinee  de 
l’univers.  Mais  évitons , au  milieu  de  nous  , 
les  agitations  cruelles  & les  fecoufles  fan  g 
tes.  Soyons  juftes,  marchons  au  bonheur  & * 

h naix  de  l’humanité..  , . , 

Je  conclus  que  la  deftitution  du  «-devant 
roi , prononcée  de  droit  & de  fait , dans  le 
décret  qui  abolit  la  royauté,"  eft , quant  a fes 
délits  antérieurs,  fon  jugement  definitif,  & 
nue,  par  mefure  de  police  nationale,  il  doit 
Stre  détenu  jufqu’à  l’époque  ou  le  corps  leg.f- 
jatjf  qui  a la  haute  police  de  1 empire  , decla,. 
rera  que  fa  détention  n’importe  plus  a la  surete 
de  l’état» 


